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La Tragediou de la Reine Esther, 
en provençal comtadin, n'a été mentionnée 
par aucun bibliographe; elle est aujourd'hui 
d'une extrême rareté. 

A Carpentras, où cette pièce a été repré- 
sentée pendant le courant du xviii® siècle, et 
où, sans doute, elle a été imprimée, il n'eu 
existe actuellement qu'un seul exemplaire qui 
se trouve à la bibliothèque municipale, et qui 
provient des livres de M. le docteur Barjavel, 
l'auteur de la Biographie vauclusienne Q). 



(1) Cet exemplaire a été acheté par M. Barjavel, au prix de 
26 francs, à la vente do la bibliothèque de M. le chevalier de B.... 
(Paris, 8 novembre 1866). Dans le catalogue de cette vente (librairie 
de Schlesinger frères), il est inscrit sous le numéro 33<J7, avec la 
note suivante : « 33-]7. La Reine Esther, tragediou. 15 Tevet, an de 
» la création du monde 5535, in-12, V. (manq. le titre et en mauvais 
» état). Rarissime tragédie, en langue provençale, imprimée proba- 
» blement à Carpentras dans le siècle dernier ; elle 9l été composée 
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Ce livre est un petit in-12, dont le titre, 
écrit à la main, porte : 

La Reine Esther, tragediou en vers et en cinq 
actes, à la lenguou vulgari, coumpousadou à la 
manière dei Juifs de Carpentras. — A la Haye, 
chez les Associés. 

Le docteur Barjavel prévient, dans une 
note, que le titre a été transcrit « d'après une 
espèce de fac-similé fourni par M. L. de Crojet 
de Marseille, qui croyait être le seul posses- 
seur de cette pièce . » 

Un avis au lecteur, imprimé à la fin du 
volume, nous apprend que la tragédie a été 
composée par Tillustre rabbin Mardochée 
Astruc, de la ville de L'Isle, et perfectionnée 
et augmentée par le très-digne rabbin Jacob 
de Lunel, delà ville de Carpentras, le 1 5 Tevet, 
an de la création du monde 5535 (18 décem- 
bre 1774). 

La langue dans laquelle la tragédie est 
écrite, et surtout les circonstances au milieu 

» par Mardochée Âstruc, rabbin de Llsle ; perfectionnée r t augmentée 
» par Jacob de Lunel, rabbin de Carpentras; ces renstij^nementaso 
» trouvent imprimés au bas d î la dernière page. 

» Elle n'est mentionnée ni par Quérard, ni par Brun*, t, ni dans 
» la Biobibliographie vauclusienne, ou dans d'autres ouvrages 
» spéciaux. 

» Elle manquait aussi à la collection Soleiune, si riche en buvra^ 
» ges d« ce genre. » 
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desquelles elle était représentée, nous ont 
engagé à la tirer de Toubli, et à la faire con- 
naître aux personnes qui s'intéressent aux 
mœurs et aux souffrances d'un peuple qui, il 
y a cent ans à peine, était encore banni du 
milieu des nations ou relégué dans les juive- 
ries. Mais auparavant il nous semble néces- 
saire, pour placer la tragédie dans son cadre 
historique, de donner quelques détails sur la 
célébration de la fête d'Esther et sur la situa- 
tion des Juifs du comté Venaissin vers la fin 
du XVII'' siècle et le commencement du xviii'. 



I 



Depuis répoque de la rédaction du livre 
canonique d'Esther, c'est-à-dire environ trois 
cents ans avant Jésus-Christ, les Juifs ont 
considéré comme faisant partie des chroniques 
d'Israël le roman de cette Jeune fille qui, grâce 
à sa beauté et à la protection d'un eunuque du 
sérail de Xerxés (Assuérus), arriva à la toute- 
puissance et devint, en suivant les conseils de 
Mardochée, son oncle et son père adoptif, la 



— VIII — 

libératrice de son peuple et rinstrument de 
ses vengeances. 

Dans le chapitre IX de la Méguilah d'Es- 
ther Q), il est dit que Mardochée envoya des 
lettres à tous les Juifs qui habitaient les pro- 
vinces du roi Ahaschverosch (Assuérus), pour 
établir et faire célébrer tous les ans, le 14 et le 
15 du mois d'Adar, l'anniversaire des jours 
où les Juifs avaient été délivrés de leurs 
ennemis, et du mois où, pour eux, «la tris- 
tesse s'était changée en joie, les jours de deuil 
en jours de fête, » leur recommandant de faire 
ces jours-là des festins, de se livrer à la joie, 
d'envoyer des présents à leurs amis et de faire 
Taumône aux pauvres. Car Haman fils d'Ham- 
datha, TAguaguite, persécuteur des Juifs, 
avait résolu de les anéantir et avait consulté 
le Pour, c'est-à-dire le sort, afin de fixer le 
jour où il devait les exterminer. C'est pour- 
quoi on nomme ces jours Pourim, du mot 
persan Pour. « Les Juifs, ajoute le texte sacré, 
résolurent de célébi;er ces deux jours, selon 
ce qui était prescrit et à l'époque fixée, de 
génération en génération, dans chaque fa- 



(1) Rouleau de parchemin sur lequel est écrit le livre d'Esther. 
Ce mot est au propre le volumen des Latins. 
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raille, dans chaque province et dans chaque 
ville; afin que les jours de Pourim ne soient 
pas abolis parmi les Juifs et que le souvenir 
s'en perpétue dans leur postérité. » 

Les Juifs de nos jours suivent encore, avec 
la plus grande exactitude, les prescriptions 
de Mardochée. 

Le treizième jour du mois d'Adar (le 
douzième mois de Tannée hébraïque ; il com- 
mence à la lune de Mars) on observe le jeûne 
qu'Esther , avant de se présenter devant 
Assuérus pour lui demander la grâce de son 
peuple, avait prescrit aux Juifs de Suse et à 
ses compagnes. Au coucher du soleil, les 
fidèles se rendent au temple pour réciter les 
prières du soir (Arbith), Parmi ces prières, 
une des plus importantes, la Amidahy est une 
suite de dix-huit bénédictions composée selon 
Maïmonides par Esra pour les enfants de ceux 
qui, emmenés en captivité par Nabuchodono- 
zor, étaient nés sur la terre étrangère et 
commençaient à oublier la langue nationale. 
Cette prière, récitée à voix basse, par toute 
l'assemblée debout, les pieds joints et les bras 
croisés sur la poitrine, se termine par ces mots 
que les fidèles disent en faisant trois pas eix 
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arrière : « Dieu, qui fait la paix dans les 
cieux, raccordera dans sa miséricorde à nous 
et à tout Israël, et dites amen. » 

Après la dix-septième bénédiction, on inter- 
cale le Al Hannissim (pour les miracles) de 
Pourim. Cette action de grâces, spéciale à la 
fête d'Esther, emprunte son nom aux deux 
premiers mots qui la composent : 

« Seigneur, nous te rendrons grâce pour les 
» miracles, les merveilles, les délivrances, 
» les combats, les victoires que tu as faits en 
» faveur de nos pères dans ces temps et à 
» cette époque. Aux jours de Mardochée et 
» d'Esther, à Suse, la capitale, s*éleva con- 
)> tre nous l'impie Haman, pour détruire, 
» tuer, anéantirtouslesJuifsjeunes et vieux, 
» femmes et enfants, en un seul jour, le 
» treizième jour du douzième mois, qui est le 
» mois d'Adar, et livrer leurs biens au pil- 
» lage. Mais toi, dans ta grande miséricorde, 
» tu as détruit ses projets, tu as anéanti ses 
» complots, tu Tas traité comme il le méritait : 
» il fut pendu à un arbre lui et ses fils. Tu 
» as fait des miracles et des merveilles, nous 
» louerons ton nom. » 

Après la récitation des pioutims (poésies) 
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et des fragments de psaumes qui font partie 
de Toffice ordinaire , le ministre officiant 
ÇHazzan) déroule la Méguilah d'Esther et en 
fait la lecture à haute voix. L assemblée en- 
tonne ensuite le chant suivant ; 



Béni sois'ta, Âdonaï, notre Dieu, roi étemel, toi qui plaides 

[nos causes» 
Qui as jugé nos différends et exercé nos vengeances. 
Qui rends à nos ennemis ce qu'ils nous ont fait. 
Et nous délivres de nos adversaires. 
Béni sois- tu, Adonaï, qui délivres ton peuple Israël 
De tous ses ennemis ; ô Dieu Sauveur 1 
Maudit soit Haman ; béni soit Murdochée. 
Maudite soit Zéresch ; bénie soit Esther. 
Maudits soient les méchants ; béni soit Israël . 
Et qu'en même temps on se souvienne de 'Harbona en bien. 



Pendant la cérémonie, toutes les fois que le 
nom de Timpie Haman est prononcé, les 
fidèles frappent du pied en signe de réproba- 
tion, les enfants poussent des cris, frappent 
sur les bancs ; il se produit alors dans le 
temple un bruit semblable à celui que Ton 
entend dans les églises catholiques le mer- 
credi de la Semaine Sainte à Toffice des 
Ténèbres, lorsque le célébrant, après avoir 
récité à voix basse Toraison Respice, retire le 
dernier cierge qui représente le Christ. 
La journée du lendemain est consacrée à la 
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joie, aux festiDS et à la danse. Les familles se 
visitent^ se font des cadeaux, et les indigents 
ne sont pas oubliés. La fête du troisième 
jour, étant particulière à Suze, porte dans le 
rituel le nom de Schomchan pourim^ le pourim' 
de Suze ; mais dans le Comtat, comme les 
femmes juives avaient coutume de suspendre 
leurs travaux ce jour-là et de se réunir entre 
elles, on la désignait sous le nom de Pourim 
des femmes, lou Pourim dei fumo. 

Les Juifs trouvèrent dans le récit de la 
chronique d'Esther non-seulement l'institu- 
tion d'une fête patriotique, mais.encore une 
source abondante de consolations et d'espé- 
rance. Pour y faire participer les humbles et 
les illettrés, tous ceux enfin qui ne pouvaient 
pas lire la Méguilah dans le texte sacré, le 
rabbin Mardochée Astruc, de L'Isle-sur-Sor- 
gues, transporta sur la scène en langue vul- 
gaire toutes les péripéties de la légende 
biblique: la conjuration d'Haman, le triom- 
phe de Mardochée et la délivrance du peuple 
de Dieu. L'histoire d'Esther, mise ainsi à la 
portée de tout le monde, fut représentée dans 
les juiveries du comté Venaissin et devint 
une dçs réjouissances de la fête de Pourim. 



.^j 
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Jacob de Lunel, rabbin de Carpeûtras, « per- 
fectionna etaugmenta » Toeuvre de Mardochée 
et en 1774 elle fut imprimée « afin que chacun 
pût l'avoir pour une petite somme et célébrer 
les ouvrages du Seigneur. » C'est sous cette 
forme qu'elle est parvenue jusqu'à nous et 
qu'elle fut dès lors représentée dans les juive- 
ries du comté Venaissin . 



II 



Les Juifs comtadins purent ainsi oublier un 
instant les misères dont ils étaient accablés 
et, dans l'attente d'une nouvelle délivrance, 
supporter plus patiemment leur situation 
précaire. En effet, sans cesse en butte au 
fanatisme de la multitude et aux insultes des 
enfants, poursuivis avec acharnement par la 
jalousie des marchands chrétiens , ils ne 
durent d'être tolérés sur le territoire pontifi- 
cal qu'à l'intervention chèrement rétribuée 
de personnages haut placés à Rome et à 
Avignon. 

La redevance annuelle qu'ils payaient à la 
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raense épiscopale comme vassaux de Tévêque 
ne s'élevait qu'à la somme de 85 livres ; mais, 
outre les impôts ordinaires et les contribu- 
tions en faveur des hôpitaux des villes et de 
quelques-uns de leurs habitants Q), les nom- 
breuses permissions qu'ils étaient obligés 
d'acheter pour se soustraire à toutes les en- 
traves des règlements, et les sommes énormes 
qu'ils faisaient sans bruit parvenir aux vice- 

• 

légats, ils étaient. frappés de toutes sortes de 
tributs : 25 livres tournois lors de l'intronisa- 
tion de révêque, pour son voyage à Rome, 
s'il est pris ou chassé de son palais, s'il fait 
une acquisition de plus de cent livres (•) ; à 
la réunion des états, 8 livres patas (**) aux 
valets de l'évAque de Cavaillon, autant aux 
valets de l'évêque de Vaison, autant aux 
valets du seigneur élu des seigneurs vassaux, 
et quand se tient l'assemblée « tant seulement 
la moitié moins (1690); » 500 écus et une 
pension de 35 écus pour l'exemption des 
corvées et de la garde (1652); contribution 
pour la levée des troupes ordonnée par le 



(1) Certificat pour les Juifs, 1724. 

(2) Expilly, Dictionnaire flea Gaules, au mot Cabpentbas. 

(3) Monnaie pontificale. 



j 
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pape (1708); contribution pour l'entretien de 
la maréchaussée, etc., etc.; obligation de faire 
présent de douze livres de sucre aux épouses 
de MM. les Consuls quand elles accouchent 
(ce présent devait aussi avoir lieu quand elles 
faisaient des fausses couches, et était double 
s'il survenait deux enfants). Dans les actes de 
la ville de 1629 à 1651 , les Consuls concèdent 
acquit au profit de la carrière Q) des Juifs 
de septante livres pour chacun des Consuls 
de bon et beau fromage d'Auvergne et de 
Servière vieux, moitié Tun, moitié l'autre, 
pour présent ordinaire que la carrière a 
coutume de faire annuellement aux Consuls 
à la Noël. Les septante livres de fromage 
furent remplacées par le payement de 22 li- 
vres 15 sols à chacun des Consuls (f). 

On peut donc dire, sans être taxé d'exagé- 
ration, que les Juifs étaient considérés comme 
une matière imposable à merci. Tel était le 
secret de la politique pontificale . En France 
le gouvernement royal les chassa, et, après 



(1) La carrière (la rue) des Juifs, ou tout simplement la carrière. 
C^est ainsi qu^on appelait dans le Comtat le quartier réservé aux 
Juifs. 

(2) Inventaire des archives de la commune de Carpentras. 
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le9 avoir dépouillés, poursuivit leurs débi- 
teurs eiu nom du trésor ; la Cour de Rome, 
plus avisée, loin de tuer la poule aux œufs 
d'or, la mit en cage. 

Malgré leurs lourdes charges, les Juifs, 
seuls détenteurs du numéraire au milieu 
d'une population presque exclusivement 
agricole, virent leur nombre et leurs riches- 
ses s'accroître de jour en jour. « Ils sont si 
» forts enrichis, — dit Expilly dans son 
» Dictionnaire des Gaules, — qu'on en compte 
» plusieurs qui possèdent plus de cent mille 
» livres, soit en bien de commerce, soit en 
» constitution de rente ; ce qui, joint à l'usure 
» qu'ils exercent sans remords, les rend plus 
» riches que bien des gentilshommes du pays. 
» Aussi t)n voit avec peine infinie que des 
» hommes aussi vils, qui n'ont été reçus qu'en 
» qualité d'esclaves, aient des meubles pré- 
» cieux, vivent délicatement, portent de l'or 
» et de l'argent sur leurs habits, se parent, 
» se parfument, apprennent la musique ins- 
» trumentale et vocale, montent à cheval par 
» pure récréation, soient servis par des chré- 
» tiens de l'un et l'autre sexe ; en un mot, 
» donnent dans un luxe prodigieux en tout 
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» genre. » Ces sentiments de haine et d'envie 
se traduisirent par des insultes journalières 
et suscitèrent des soulèvements et des crimes 
dont les rituels comtadins ont gardé le 
souvenir. 

Dans les premières années du xvii* siècle, 
les états du comté Venaissin demandèrent, 
sur les réclamations r.5itéi^es des marchands 
chrétiens, l'expulsion des Juifs du territoire 
pontifical et Tapplication de la bulle de 
Paul V : Hebrœorum gens, qui en 1569 les avait 
bannis sous prétexte d'usure, de prostitution 
et de magie. (Plerique etiam, specie tractandœ 
reiproprio exerciiio convenientis, konestarum mt<- 
lierum domos ambientes, multas turpissimis leno- 
ciniis prœcipitant ; quodque onDiiiim perniciosis- 
simum est, sortilegiis, incantationibiis magicisque 
superstitionibus et maleficiis dediti,) 

Cette bulle n'avait pu être mise à exécution 
k cause de l'impossibilité où s'étaient trouvés 
les débiteurs de se libérer dans les six mois 
qui avaient été accordés aux Juifs pour quit- 
ter le pays. 

Le 8 novembre 1624, le recteur Racagna, 
sur une lettre du cardinal-légat François 
Barberin, leur assigna comme résidence spé- 
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ciale les carrières de Carpentras, de Cavaillon 
et de L'Isle Q). Ces trois carrières, réunies 
à celle d'Avignon, formèrent les quatre sainks 
communautés. 

L'année suivante (1625) les Etats obtinrent 
enfin de Rome Texpulsion totale des Juifs ; 
mais, comme un délai de trois mois avait été 
fixé pour le recouvrement de leurs créances, 
les Etats demandèrent eux-mêmes un sursis 
de trois ans à l'expiration duquel les Juifs 
continuèrent à être tolérés sur le territoire, 
et eurent même la faculté d'habiter dans les 
localités qui n'avaient pas de j uiverie. 

En 1653, un règlement du vice-légat Cursi, 
révoquant toutes les autorisations précédem- 
ment concédées, leur enjoignit de se retirer 
dans les carrières de Cavaillon, de L'Isle et de 
Carpentras, dans les huit jours à partir de la 
publication à son de trompe du règlement, 
sous peine de cinq cents écus d'amende. Il 
leur fut défendu en même temps de prendre 
• aucunes fermes ni arrentements d'aucuns 
biens fonciers, soit en leur nom, soit sous un 
nom supposé. Pour les surveiller avec plus de 

{V Voy. Cottier, Notes historiques, p, 277. 
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facilité, un règlement de 1668 leur défendit, 
sous peine du fouet, de passer la nuit en 
dehors de leurs rues sans la permission du 
Tice-légat, de Tarchevôque ou de son vicaire- 
général, et obligea les propriétaires et les 
locataires à murer les ouvertures qui met- 
taient en communication les maisons habitées 
par les Juifs avec les maisons des Chrétiens, 
sous peine de la confiscation de la maison ou 
d'une amende s'élevant à sa valeur, et en 
outre, pour les Juifs, de la peine du fouet (*). 

Ces mesures rigoureuses eurent, comme on 
devait s'y attendre, des conséquences funestes 
pour le commerce des communautés. La 
plupart de leurs débiteurs en profitèrent pour 
' se soustraire à leurs engagements ou pour 
différer le payement de leurs créances. Un 
grand nombre de familles juives furent 
réduites au plus complet dénuement. 

Les baillons (baillis, chefs) des trois carrières 
se rendirent à Avignon pour présenter leurs 
doléances au vice-légat. Ils se plaignirent 
qu'ils étaient sur le point de voir leurs familles 
mourir de faim, s'il ne leur laissait pas la 

(1) Rerunl desprincipauœ règlfwenti. — Avignon. 1Ô7Û. 
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&eulté de séjourner plusieurs jours daus les 
villes et les villages du Coiutat, et s'il ne les 
autorisait pas à y louer des chambres pour 
passer la nuit et s'épargner ainsi la dépense 
trop élevée des hôtelleries, où ils étaient 
souvent maltraités Q). 

Le 13 novembre 1657, le vice-légat Conti, 
accédant à leur demande, donna Tautorisation 
aux Juifs et Juives qui, pour le besoin de leurs 
affaires, étaient obligés d'aller dans les villes 
ou villages du Comtat, d'y louer des chambres 
et d'y séjourner durant trois Jours par mois, 
non compris le jour d'arrivée et de départ. 
Mais il leur fut sévèrement interdit, sous peine 
de mille francs d'amende par chaque contre- 
venant, applicables au fisc de Sa Sainteté et 
autre arbitraire, de se trouver hors de leurs 
carrières pendant le jour de la Nativité ainsi 
que deux jours avant et après, pendant la 
Semaine Sainte, les fêtes de Pentecôte, la 
Fête-Dieu, et surtout le jour du sabbat et les 
autres fêtes juives qui ne pouvaient être 
célébrées que dans les carrières (^). 

Un curieux différend, qui s'éleva à Carpen- 

(1) Recueil des principaux règlement !i, p. 206.— Avignon, 1670. 

(2) Ibid. 
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tras entre l'évêque et le recteur et fut le 
prélude des contestations qui amenèrent la 
disgrâce et finalement le rappel de ce dernier, 
nous renseigne sur la manière dont on séques- 
trait les Juifs pendant la célébration de leurs 
fêtes religieuses. 

Ces sortes de conflits n'étaient pas rares 
dans un Etat où se heurtaient sans cesse les 
prérogatives opposées des vice-légats, de» 
évéques et des recteurs. 

L'évf^que Laurent Butii éleva la prétention 
de ftiire gaixier la carrière pendant les fêtes 
de Pâques de 1698 par la compagnie des 
sergents qu'il venait d'organiser. Ce prélat se 
prévalait de ce que les Juifs avaient été de 
tout temps soumis, comme vassaux, à la juri- 
diction épiscopale, et que tout dernièrement 
encore ils étaient venus lui demander la per«- 
mission de se servir des chrétiens, depuis le 
mercredi de la Semaine Sainte jusqu'au sa- 
medi, pour leur porter de l'eau, du feu et 
autres choses nécessaires. Pour s'opposer 
aux empiétements de l'évêque, le rectedr 
Flavius Barbarossa fit dresser procès-verbal 
par le greffier en chef delà cour suprême de la 
rectorie, à l'effet de constater que cette annéd- 
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là, comme les années précédentes, la carrière 
avait été gardée par ses sergents et que 
ceux-ci avaient même l'habitude d'assister à 
toutes les cérémonies juives, telles que funé- 
railles, circoncisions, etc. 

Le 25 mars, sur Tordre du recteur , le 
sous-viguier et quatre sergents se transpor- 
tent à la carrière des Juifs. A six heures du 
soir, le greffier de la rectorie se rend sur les 
lieux et ordonne au portier Jean de Base, dit 
Cacole, de remettre les clefs aux sergents. 
Ceux-ci, après avoir fermé la porte de la 
place de la j uiverie, à la réserve de la poterne, 
font la garde jusqu'à nuit close-, tandis que 
deux d'entre eux se tiennent à la porte oppo- 
sée. La nuit venue, les sergents retournent 
au palais de la rectorie, rendent compte de 
leur mission, et reçoivent du recteur l'ordre 
de faire le lendemain pareille garde. 

Le 26, le sergent trompette etcrieur public 
de Carpentras proclame à haute et intelligible 
voix, son et cri de trompe précédant, dans 
tous les carrefours de la carrière des Juifs, que 
par mandement du recteur et à l'instance 
de noble et illustrissime messire l'avocat et 
procureur général de N. S. P., il est défendu 
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aux Juifs de sortir de la carrière jusqu'à 
samedi prochain deux heures de l'après-midi, 
sous peine de la prison et autre arbitraire. 

Le 27, le recteur fait dresser procès- verbal 
de Tenterrement d'un juif Le vice-greffier 
s'étant transporté à la porte de Mazan, cons- 
tate qu'un sergent delà rectorie accompagne 
le convoi. 

Le 28, le vice-greffier fait savoir aux bail- 
lons et aux Juifs assemblés par ordre dans 
Vescole (la synagogue), et déjà consignés dans 
leur carrière jusqu'au lendemain samedi à 
deux heures de l'après-midi, que le recteur 
leur interdit d'en sortir jusqu'à nouvel ordre 
sous peine de la prison et autre arbitraire. 
Ce jour-là, celui-ci fait constater par déposi- 
tion de témoins que, contrairement à la 
prétention des sergents de l'évêque, les ser- 
gents de la. rectorie ont toujours assisté aux 
circoncisions, mariages, enterrements et au- 
tres cérémonies juives, pour éviter les incon- 
vénients et les désordres qui pouvaient s'y 
produire. 

Le 31 , la provision d'eau qui avait été faite 
étant épuisée, les baillons Mossé Laroque et 
Isaac Naquet vont supplier le recteur de 
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les autoriser à sortir delà carrière, et de leur 
faire remettre les clefs des portes qui sont 
entre les mains des sergents. Il accède à 
leur demande, et fixe les peines et vacations 
prises par les cinq sergents pour la garde des 
portes pendant trois jours à deux écus et demi 
patas. 

Un procès-verbal de l'année suivante (1 699) 
nous appi^end que le mercredi saint, 15 avril, 
les mômes mesures furent prises par le rec- 
teur, et que les sergents gardèrent les portes 
de la juiverie jusqu'au samedi saint deux 
heures après midi (i). 

Quoique les documents que nous venons 
de résumer ne s'occupent que de la Semaine 
Sainte, il est hors de doute que la môme 
surveillance s'exerçait pendant les autres fôtes 
religieuses, et principalement pendant la fête 
de Pourim qui se terminait par des manifesta- 
tions joyeuses, des danses et des travestisse- 
ments, et dans laquelle une représentation 
dramatique était donnée en plein air au 
milieu de la carrière deCarpentras. 

La communauté de cette ville -était la plus 

(1) Chancellerie de la Rectorie, collection Firmin, 5. — Bibl. de 
Carpentras. 
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importante du comté Venaissin. Le quartier 
qu'elle habitait, et que les Juifs désignaient 
sous le nom de Messilah (le sentier), lui avait 
été concédé parle conseil municipal le 21 oc- 
tobre 1486. Il était fermé à ses deux extrémi- 
tés par des portes, conformément à la bulle 
de Paul IV, cum nimis absurdum, et consistait 
en une seule rue étroite au milieu de laquelle 
s'ouvrait une impasse en forme de parallélo- 
gramme, connue sous le nom de la foundudo 
(la profonde), où se trouvait le four qui ser- 
vait à faire cuire les pains azymes de Pâque. 

De nos jours une large voie ouverte sur cet 
emplacement a donné de Tair et du soleil à ce 
quartier insalubre . Vers le milieu du xviii* 
siècle sa population s'élevait à environ deux 
raille âmes. Il était interdit à cette population 
qui ne cessait de s'accroître de franchir les 
barrières de l'enclos ; aussi les Juifs furent- 
ils obligés d'exhausser de plus en plus les 
maisons de la Messilah en ajoutant étage sur 
étage, pour racheter en hauteur l'espace qui 
leur était refusé en superficie ; celles qui 
subsistent encore de nos jours, construites sur 
un modèle à peu près identique, peuvent 
donner une idée de la physionomie de la 
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Messilah au siècle dernier. Ces maisons avaient 
de quatre à cinq étages qui appartenaient en 
général à des propriétaires différents; des 
communications ménagées entre elles per- 
mettaient aux habitants d'échapper en cas 
d'émeute à la poursuite de leurs agresseurs. 
De hautes fenêtres, sans aucune saillie exté- 
rieure, laissaient pénétrer dans les apparte- 
ments le peu de jour que fournissait l'étroite 
rue ; le rez-de-chaussée était occupé par des 
boutiques surbaissées où les Juifs tenaient les 
marchandises que les règlements leur permet- 
taient de vendre ; une petite porte cintrée, 
précédée de quelques marches, laissait voir 
à l'intérieur un escalier à quartiers tournants 
qui conduisait aux étages supérieurs. Il y avait 
cependant un grand nombre de maisons aux- 
quelles on arrivait par une allée longue et 
obscure aboutissant à une cour où s'entassait 
la population misérable de la communauté. 
Parmi ces cours la seule qui fut dallée a con- 
servé, dans le souvenir des Juifs de Carpentras, 
le surnom de son propriétaire : elle était 
appelée lou barda de Cacan (le pavé de Cacan). 
On y entrait par une allée qui se trouvait 
entre la foundudo et la sortie de la Messilah 
vers la porte de la ville dite de Mazan. 
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A quelques pas de la porte de l'ouest qui 
donnait sur la place de la j uiverie, la Messilah 
faisait subitement un angle droit au fond 
duquel se trouvait le Muveou (Miqveh), c'est- 
à-dire la piscine où les femmes juives, allaient 
faire les ablutions prescrites par la Loi et le 
Talmud . Tout auprès un escalier conduisait à 
/'escoto (la synagogue). Ce temple sertôncore 
aujourd'hui au culte; sa façade est d'une 
apparence modeste et se distingue peu des 
maisons qui l'avoisinent. Pour obtenir la 
permission de réparer le petit escalier de sa 
porte d'entrée, la communauté fut obligée 
de verser la somme de huit cents livres entre 
les mains de Monseigneur Dom Malachie 
d'Inguimbert. Ce savant prélat, qui a laissé 
dans sa ville natale de si grands souvenirs de 
son administration et de sa munificence, avait 
déjà, au commencement de son épiscopat, 
fait connaître aux Juifs toute l'étendue de 
son pouvoir. La synagogue, dont les dimen- 
sions avaient été fixées en 1367 par l'évêque 
Jean Rogier, était devenue trop étroite pour 
contenir le nombre toujours croissant des 
fidèles, et la communauté, plus riche et plus 
prospère, désirait depuis longtemps en pos- 
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séder une plus somptueuse. Elle parviat enfin 
à prix d'argent à obtenir du vice-légat l'au- 
torisation d'en bâtir une nouvelle. Le plan 
fut confié à l'ingénieur Antoine d'Allemand, 
l'architecte de THôtel-Dieu et de l'Aqueduc 
(1743) (0- Pendant que l'édifice se construi- 
sait, il vint aux oreilles du prélat qu'au grand 
scandale des Chrétiens les Juifs s'enorgueil- 
lissaient de ce que leur temple s'élèverait 
au-dessus de Saint-Siffrein et de l'église des 
Visitandines qui étaient dans les environs. 
Inguimbert leur enjoignit d'avoir à cesser 
sur-le-champ les travaux. Soutenus par le 
vice-légat, les Juifs ne tinrent pas compte des 
ordres de l'évéque ; Inguimbert alors envoya 
à Rome un secrétaire de l'évêché pour porter 
sa plainte devant la congrégation du saint- 
office. Dès qu'il apprit que la congrégation 
avait approuvé sa conduite et qu'il fut sûr 
de son appui, il convoqua tous les maçons 
de la ville, les conduisit dans la Messilah 
et présida lui-même à la démolition du tem- 
ple (0. 

(1) Archives de la Rectovie, 5. 

(2) Mémoire historique sur la vie de Malachie d' Inguimbert^ 
par TabbéG, D.Fabre,de Saint-Verain, avec notes, par M. Parjavel» 
p. 195.. 
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La Mesâiiah faisait après T^^o/o un noavel 
angle et se dirigeait en droite ligne vers la 
porte opposée en laissant lafoundudo à droite. 
Entre Ifv foundvdo et Tallée de cette porte, 
non loin du barda de Cacan^ la Messilah s'élar- 
gissait et formait une place qui servait à la 
communauté de lieu de réunion et de prome- 
nade. 

C'est sur cette place que tous les ans, le 
jour de Pourim, après le repas du soir, la 
tragédie d'Esther était représentée. Rien 
n'était négligé pour rehausser l'éclat de cette 
fête à laquelle prenait part toute la popula- 
tion de la Messilah. Une haute estrade cou- 
verte de tapis, adossée au mur du fond, servait 
de théâtre ; les acteurs improvisés cher- 
chaient à se distinguer par la richesse de 
leurs costumes, et les spectateurs, groupés sur 
la place autour de la scène, ou bien du haut 
des fenêtres des maisons voisines^, comme 
d'autant de loges, assistaient à la représen- 
tation, et, sous la garde des sergents du rec- 
teur, applaudissaient avec enthousiasme au 
triomphe de Mardochée et au châtiment in- 
fligé aux ennemis d'Israël. 

La Tragédie d'Esther cessad'être jouée lors- 
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que rassemblée du comté Venaissin; adhé- 
rant à la Déclaration des droits de Thomme 
faite par l'Assemblée nationale de France, 
accorda aux Juifs les droits civils (28 octo- 
bre 1790), et décréta qu'ils cesseraient d'ôtre 
distingués par Tignominieux chapeau jaune 
que le décret de Clément VII (1 527) leur im- 
posait de porter dès Tâge de treize ans. 

L'année suivante (14 septembre 1791), les 
Etats d'Avignon et le comté Venaissin furent 
réunis à la France ; les Juifs dès lors quit- 
tèrent en grand nombre les juiveries com- 
tadines et vinrent porter leur industrie à 
Marseille, à Aix, à Nimes, etc. 



III 



La note qui est à la fin de la tragédie nous 
apprend qu'elle fut composée par Mardochée 
Astruc de L'Isle, mais ne nous fait pas connaî- 
tre l'époque de sa rédaction primitive. 

Zunz, dans un chapitre consacré aux rab- 
bins provençaux (^), se borne à dire que Mar- 

(1) Zunz. zur geschichte und literatur. I, 473. 
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doçhée vivait vei's la fin du xvn® siècle et 
qu'il composa le Nischmath, dont nous parlons 
plus loin. Quant à Jacob de Lunel, le savant 
allemand se trompe en le confondant avec 
un médecin du môme nom qui vivait à Car- 
cassonne dans le courant du xiv® siècle (a). 
On trouve de ce rabbin, dans le Seder hattha- 
mid, I, 78 Q, une complainte qui se récitait le 
lundi et le jeudi à Toffice du matin et dont 
voici le titre : « Té'hinah (complainte), com- 
» posée par le sage, le parfait, la couronne des 
» vieillards, maître Jacob de Lunel ; les ini- 
» tiales des versets sont : Jacob lar'hi (^). » 

Les rituels comtadins nous ont conservé 
deux poésies qui portent le nom de Mardo- 
chée Astruc. L'une d'elles se trouve dans le 
Seder learba tzoumoth (^), pag. 139 v., et porte 
seule la date de sa composition . Cette pièce 
appartient au genre d'hymnes que la syna- 
gogue appelle Nischmaihim parce que chaque 
strophe commence par le mot nischmath (âme). 
Elle est précédée de ce titre : « Nischmaihim 
» composés sur le miraclefait en notre faveur le 



(1) Zunz, zur geschichte und literatur, p. 459. 

(2) Recueil de prières quotidiennes. 

|3| lar'hi, delà ville do Lunel, de iaréa'h, lune, 
(4) Recueil pour les quatre jeûnes. 
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» 9iiissan, 5442 de la création (mars-avrill 682) 
» à propos du Juif qu'ont tué les Chrétiens (*), 
» par rhonorable 'hakam (sage) Mordekaï As- 
» truz; son nom se trouve entête des strophes.» 
Le cadavre d'un Juif assassiné avait été retiré 
des eaux du Lauzon ; tandis que la commu- 
nauté poursuivait devant les tribunaux la 
, condamnation du coupable, la populace sou- 
levée se répandit dans la Messilah en profé- 
rant des cris de mort et des menaces de 
pillage. Plusieurs Juifs furent blessés à coups 
de pierres. Le recteur Michel Antoine, comte 
de Vibo (-), fut obligé de se transporter lui- 
même sur le lieu de Témeute et fit garder 
pendant trois jours la carrière par ses sol- 
dats. Pour remercier Dieu de l'assistance 
qu'il avait prêtée dans cette occasion à la 
communauté de Carpentras, Mardochée As- 
truc composa un hymme d'actions de grâces 
qui se chantait tous les ans dans la syna- 
gogue à l'anniversaire de l'événement. 

L'autre poésie de Mardochée se lit dans le 
Sede7' hatihamid^ pag. 123 i\ Cepiont (poésie), 
dans lequel un vers provençal alterne avec 

(1) Haoumolhy les nations. " 

(2) Lfi rituel l'appelle Be'ibo. 



— XXXIII — 

uii vers hébreu, à été coni|}osé longtemps 
àVant la publication du rituel. Il se chantait 
en signe de réjouissance la veille de la Circon- 
cision. Chaque couplet commence par une 
lettf e du nom du rabbin {}), 

La tragédie fut probablement composée 
après ce piout, dans lequel Mardochée avait 
déjà célébré les exploits d'Esther et de son 
père adoptif ; mais il nous paraît difficile de 
fixer la date de son apparition. La pièce 
même a subi de tels remaniements qu'il n'est 
guère possible de déterminer ce qui appar- 
tient à Tun ou à l'autre rabbin. 

Après l'avertissement du trompette, qui à 
la première scène ouvre l'action comme dans 
le Ludus sancii Jacobi (^) et remplit l'office du 
protologos dans le théâtre antique, se trouve 
un dialogue entre le roi et ses princes, où il est 
parlé d'un roi de Danemark qui aurait com- 
battu toute l'Allemagne : faut-il voir ici l'écho 
lointain des premiers succès de Charles XII ? 
L'auteur invoque le témoignage d'un mar- 



[1) Voy. C hansons hebraïco-provençnîes, p. n.Mardoché; Astruc 
paraît être aussi, contrairement à la supposition de Zunz, raut''ur du 
piout page 14. Voy. les Archivesi.<iraéh'teSn mai 1875. 

(2) Bartsch. Chrentpror., p. 3^)9. 

8 
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quis (*) qui avait pris part à la guerre et dont 
le nom sans doute était connu de tous les 
spectateurs. Mais nous ne saurions recon- 
naître dans les faits tels qu'ils sont énoncés 
par le premier prince un événement histo- 
rique déterminé qui pût nous servir à fixer 
avec certitude la date de la pièce originale. 

On voit par la note de réditeur imprimée à 
la suite de Touvrage que Jacob de Lunel a 
donné à la tragédie sa forme définitive. Ce fut 
lui sans doute'qui, cédant au goût du temps, 
divisa en cinq actes l'œuvre de Mardochée et 
lui donna le titre pompeux de : Tragediou de la 
Reine Esiher. La pièce en effet était primitive- 
ment connue sous le nom de Lou jo de Haman ; 
et ce titre, qui lui convient de tout point, nous 
avertit dès Tabord qu'elle ne doit en aucune 
façon être comparée aux ouvrages drama- 
tiques qui à cette époque illustraient la scène 
française, et qu'elle n'a rien de commun avec 
la tragédie de Racine qui porte le même nom. 
Il serait plus exact de la rapprocher de ces 
drames ecclésiastiques qu'on appelait au 
moyen âge des Mystères, et qui étaient desti- 

(1) L*aateur voudrait-il désigner le marquis Fornier d'Aultane? 
Voy. Pithon-Curt., toni. iv. 
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nés à ramusement autant qu'à Tédification 
des spectateurs . 

La coutume s*est conservée jusqu'à notre 
époque dans quelques localités de la Provence, 
et notamment à Marseille, déjouer tous les 
ans, pendant les quarante jours qui séparent 
la fête de Noël de la Purification, de petits 
drames religieux mêlés de chants, qu'on 
appelle des Pastorales, et où sont représen- 
tées les différentes scènes de la Nativité. Ces 
drames naïfs, qui servent souvent de thème à 
la verve narquoise d'un poète de circonstance, 
et les Noëls de Saboly, dont le succès s'était 
répandu à la fin du xvii® siècle dans presque 
tout le sud-est de la France, servirent de 
modèle à notre rabbin. En effet, loin de se 
préoccuper de ce qu'on appelle le style et de 
<i l'heureux choix de mots harmonieux, » 
il se contenta d'employer la langue qu'il 
entendait parler autour de lui. Son principal 
souci fut d'introduire des prières et des 
maximes bibliques dans la paraphrase d'un 
livre où le mot « Dieu » n'est pas prononcé 
une seule fois, de façon que son peuple pût, 
comme les Chrétiens au milieu desquels il 
vivait, célébrer en langue vulgaire l'épisode 
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le plui populaire de son histoire religieuses 
et supporter ainsi avec plus de patience 
l'état de servitude et d'abjection dans lequel 
il était tenu. 

Si maintenant on jette les yeux sur le 
texte de la tragédie, on s'aperçoit bien vite 
que la langue française a déjà depuis long- 
temps envahi le domaine méridional , et 
que la langue provençale, jadis si cultivée, 
a cessé d'être littéraire et n'est plus qu'un 
patois à l'usage du menu peuple et des gens 
illettrés. 

L'auteur, sur la copie duquel la pièce a dû 
être imprimée, ne montre pas une grande 
habileté dans l'écriture de la langue qu'il 
parle. A part les mots qu'il emprunte directe- 
ment à la langue française, il suit en beaucoup 
d'endroits l'orthographe de cet idiome sans 
se préoccuper de la prononciation provençale. 
Il écrit, par exemple, femme et non /timo, 
comme on prononce encore aujourd'hui et 
comme la rime l'exige. Dans les syllabes 
atones qui terminent les mots, il hésite entre 
Ve muet français et la diphtongue (m plus 
conforme à la prononciation. Depuis la fin 
du XVI® siècle le dialecte comtadin avait 
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perdu la désinence féminine représentée dans 
l'ancien provençal par la lettre Ay et avait 
remplacé la voyelle de la syllabe posttonique 
par un son muet aujourd'hui représenté par 
1 a lettre 0. 

En faisant abstraction des nombreux galli- 
cismes et des incorrections orthographiques, 
on remarquera que L à la fin des syllabes se 
vocalise en (7. Ce changement, considéré par 
les Leys d'amor, II, 208, comme un provincia- 
lisme gascon (quar leumen li Gasco viro e mudo 
L cant es en fin de dictio en U), est général dans 
notre texte : ousseoux, tau, mousseou, maou, eou 
(el), eaou (col), beau, peou, aoutrouquida, etc. 
La diphtongue ei remplace ai : eima, leissa, 
eisso , comme Tavait déjà remarqué Diez , 
Grammatik,!, 107. Elle est aussi radoucisse- 
ment de VI du dialecte du Rhône : eissi (ici), 
meichant ; dans les formes plurielles dQs deux 
genres : leis, eis (aux), mets, nosteis, vostei, 
seiSy touteis; et dans les adjectifs au pluriel 
féminin : bûnei, paourei . La nasale A^ subsiste 
à la fin des mots comme dans tous les dialectes 
du sud-est : resoun, deman, compassioun, etc. 
V se place devant VO initial tonique venant 
de U latin : vounte (unde). VO latin bref 
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tonique se diphtongue comme dans le dialecte 
des bords du Rhône (^). 

L'article a conservé au singulier Tancienne 
forme lou (16), la ; mais au pluriel il devient 
leis pour les deux genres. Le pronom possessif 
soun est toujours mis à la place de Tancien for, 
en français leur^ de illorum. Le relatif qui 
devient quu comme dans le Quercy : Qu'es 
abas que. demande ? Qu'u rassuré ? 

Le verbe auxiliaire estre prend au parti- 
cipe passé emprunté au verbe stare un / pros- 
thétique que Ton retrouve dans Tancienne 
langue et dans les textes latins du moyen âge : 
ista, isiade. Dans l'imparfait eria un / s'est 
introduit par fausse analogie (2). La seconde 
personne du pluriel du présent de l'indicatif 
devient sia par analogie avec la première 
personne, siam, italien siamo : « Haman, vous 
siabenfaespera.y> A laseconde personne du plu- 
riel le 5, ancien tz, est supprimé ; le Z queVon 
rencontre souvent n'est qu'une imitation de 
l'orthographe française : vous sia, voulé, avé^ 
asseta-vous, mangea et bevé. Le S tombe aussi 

(1) Voy. le mémoire de M. P.* Meyer sur VO en provençal (Mém. 
de la Société de linguistique de PariSy t. 1, p. 146.) 

(2) Voy. Chabaneau, Oramm. Limousine, Revue des langrue» 
romanes, 6, 190. 
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dans les participes passés dérivés des participes 
latins en sm : ai compré, ai pré, ai appré. Les 
Provençaux traitent de siblaïres (siffleurs) les 
Languedociens qui prononcent cette lettre à 
la fin des mots. Les verbes n appartenant pas 
à la première conjugaison prennent un G dur 
au parfait : vengué, paregué, fugité, vegué, etc. 
Cette forme, que Ton trouve dans l'ancien 
provençal à côté des parfaits dontlatroisième 
personne du singulier porte Taccent tonique 
sur le radical et qui sont terminés par un C, 
s'étendit peu à peu à d'autres verbes dans 
plusieurs dialectes. Le G dur reparaît dans 
la plupart des subjonctifs. Le T final des 
participes passés ne se prononçant pas est 
supprimé ; nous avons dit qu'il en était de 
même de r5. 

Ces observations générales sufliront, sans 
doute, pour démontrer que la langue de notre 
texte est un sous-dialecte intermédiaire entre 
le parler de Marseille et celui du Rhône, 
lesquels forment, comme on sait, avec le parler 
de Nice, les trois principaux dialectes de la 
Provence. Elles prouveront aussi que le 
comté Venaissin, quoique soumis à la domina- 
tion d'un prince étranger, n'en était pas moins 
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entraîné, comme les autres provinces du Midi, 
dans le grand courant de l'unité nationale. 

Dans toute la tragédie on ne rencontre pas 
un seul mot emprunté au patois mêlé de mots 
hébreux à flexions provençales, que parlaient 
habituellemententre eux lesJuifscomtadins; 
mais au commencement du troisième acte, 
les conspirateurs, pour dissimuler leur com- 
plot, se servent d'un jargon bizarre assez 
semblable à l'Italien des matassins ou des 
Turcs de Molière. Nous avons essayé de le 
traduire en note. On retrouve dans la bouche 
du médecin chargé de vérifier le poison destiné 
au roi, un jargon analogue, plus facilement 
intelligible et dont la traduction nous a paru 
inutile . 

Pour ce qui est du texte même de la tragédie, 
il offre peu de difficultés ; nous donnons dans 
les notes le sens et Tétymologie des mots 
tombés en désuétude ou qui s'éloignent de la 
langue française. Les personnes peu familia- 
risées avec l'idiome populaire du Midi, qui 
voudraient lire ce petit ouvrage, trouveront, 
croyons-nous, dans ces notes et dans les re- 
marques qu'on vient de lire, tous les éclair- 
cissements nécessaires . 
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En terminant, nous rappellerons au lecteur 
que la Tragediou de la Reine Esther emprunte 
son principal intérêt aux circonstances et 
au milieu qui Tout vue naître. Elle peut 
cependant, si on la considère au point de 
vue philologique, fournir quelques rensei- 
gnements utiles pour Tétude des dialectes de 
la Provence et l'histoire de sa langue au siècle 
^dernier, car, « de même que l'histoire politique 
doit contenir autre chose que les annales des 
maisons souveraines, Thistorien du langage 
ne doit jamais perdre de vue les couches plus 
humbles du langage populaire d'où sont sortis 
les idiomes privilégiés, et qui seules les sou- 
tiennent et les nourrissent. » (Max Muller, 
Science du langage). 




TRAGEDIOU DE LA REINE ESTHER 



LA 




E 



STHER 



TRAQEDIOU 



EN VERS ET EN CINQ^ ACTES 



A LA LENOUOU VULOARI 



coumpousadou 



A LA MANIÈRE DEI JUIFS 



DE CARPENTRAS 



A LA HAYE 

CHEZ LES FBàRBS ASSOCIAS 



LA REINE ESTHER 



ACTE PREMIE Q). 

Scenou premierou. 



LOU TROUMPETOU. 

Yeou sieou eici per faire la cride, 
Chascun su pêne de la vide, 
Deseteni tout prépara, 
Quand noste bon Rey sourtira. 
Rendez-y hounour et houmage, 
Sarez exemts de soun doumage ; 
Et mettez vous tout aderré (^) 



(1) La présente édition est entièrement conforme à celle 
de Carpentras ; nous nous sommes cependant permis de 
rectifier la ponctuation lorsque Tintelligence du texte nous 
a paru Texiger. 

(2) Aderre, adarre, en rang, Tun à la suite de Tautre. 
Âne. prov. renCf arrenc , rang ; comp. en fr. à la ran^ 
gette. — Voy. Littrr à ce mot. Dans le VII» Noël d'Ântonin 
Peyrol : An touca dos ouro a de reng, ils ont joué (des 
orgues) deux heures de suite. 
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Etcridarez vive lou Rey. 

M'en vaou retourna proumptamen, 

Pourrie sourli subitamen. 

De ce que vous ai dit prenez-vous garde, 

Yeou sieou un de seis Sauve-garde. 

LOU REY ET SEIS PRINCES. 
LOU REY. 

Mey Princes, que se dit de la guerre ? 

LOU PREMIÉ PRINCE . 

Sire, ya une grande guerre su la mar, 
Disoun que lou Rey Dannemar 
A faune furieuse campagne, 
A coumbattu toute l'Allemagne, 
Vounte sey fa de grands counquis, 
Per témoin^ Moussu lou Marquis 
Que s'est Irpuva ou cor de Tarmade. 

SECOND PRINCE. 

S'en souventran de la journade. 

LOU REY. 

Yeou Asveros, Rey de Perse, 
Qu'ai counquista per moun adresse 
Cent et vingt-sept coumia, 
Ma grandeur se paou pas coumta. 
Un rey de grande magnificence, 
Chascun me rend oubeissence. 
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Mey Princes, vous vole traia 
Coume porte ma quai i ta. 
Entras amé (}) yeou en personne 
Ou jardin dessoute la toune [^), 
Veirez de fort beoux pavillouns, 
L'or et l'argent es ou billoun (^). 
Mey Princes, eisso esti pouli ? 

LOU PRINCE. 

Sire, sian touteis refoulis [4) ; 
Vostes obres sount dignes de louange^ 
Noun pas d'un Rey, siben d'un Ange. 
N'aven jamai vis un affaire pareil, 
Surpasse l'ordre naturel. 

LOU COUSINIÉ. 

Messieurs^ lou Rey donne permissioun 
En toute sorte de natioun, 
Â tous Princes et domestiques, 
Que chascun mange a la Fabrique. 
Mangez et buvez à voste mode 
Chascun ce que vous accoumode, 
Es ansin que lou Rey entend, 

(1) Avec, anc. prov. ambe, de dpud. 

(2) Sous la tonnelle. 

(3) L*or et l'argent n*ont pas plus de valeur que la monnaie 
de billon. -> On trouve la même expression dans Saholy. 
Noël LIV : 

Un Jardinié de Cavaioun 
A di que Vor èro au bihoun. 

[4} Charmés, fous de joie. 
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Que res s^en vague maou counten (i). 
Anen, Messieurs^ bon courage, 
Mangez, buvez, que res vous empache, 
Pendent sept jours tout aderré, 
Din la cour dou jardin douré 0. 

LA REYNE VASTY a seis Princcsses. 

Qu^es aco qu'entende tant de vacarme ? 

LA PRINCESSE. 

Se vesias, Madame^ es un charme. 
Sabe pas si eici règne quaque pax, 
Lovl Rey prépare de grands repas. 
Leis cousiniés sount en fatigue, 
Oui|si lou mestres de boutigue (^) 
Vounte se porte de grand liquour. 
Lou Rey regale ben sa cour. 
Ya sept ou huit jours per lou men 
Que se fay de grands divertissamens. 

LA REYNE. 

Yeou Vasty, Reine sans pareille, 
Vous vole trata à la marveille 
Dedin moun grand appartamen, 
Meis Darnes^ fort hounestamen, 
Amé tout plesi et délices 
Coumou a fa lou Rey à seis Princes. 



(1) Que personnelle s^en aille mécontent. 

(2) Corr. dou rey, du roi. 

(3) Cave j le latin apotheca a ce sens. 
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Ai près envegeou aques matin, 
Quand lou Rey a fa soun festia ; 
N'en vole prendre lou moudelou 
Per n'en faire outanl à meisDamisellou. 
Anen (i), meisDames, à la dinadou, 
Mangeas de ce que vous agradou, 
Fasez à vosle voulounla, 
Ya ben de que vous countenla : 
Ya de perdrix et debecassou, 
Vous ai chousi la meilloure cassoii. 
Sabe qu'amas leis bons ousseoux, 
Courage, fasez gros mousseou. 

LOU REY a seis Princes . 

Courage, mes amis, jounessou, 

Sias-ti counten? digas, noublessou, 

Oujourd'hui qu'es lou dernlé jour 

Vous farai veire un beou séjour. 

Ho! mounami, moun avant-garde, 

Prend à la man toun alabarde 

Et vai-t'en dire a Vasty 

Que vengue eici sen se vesti ; 

Que chascun admire sa face, 

Soun davant qu'a tant de grâce, 

Et toulei sen se mescounta (-) 

Diran qu'ei la plus belle beouta. 

Fai vite tant que sieou din moun repas. 

(1) Allons. 

[2] Sans avoir de mécompte. 
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LOU ÎPRiNCE. 

Sirou, l'y vaou d'aqués pas. 

LOU REY. 

Et vene leou C) ! 

LOU PRINCE en sanallant. 

Sabe pas que dire, beleou {^) 
Noste mestre loa vin lou gagne, 
De tems en tems bâ la campagne. 

LOU PRINCE a Vasty. 

Madame, vous demande pardo un de la îiberta, 

Sirou louRey, Sa Majesta, 

M'a dit de vous lou veni dire, 

Sabe pas si lou fai per rire 

Ou si de vin es trop carga. 

M'a fa veni afïatigua, 

Per vous announça la nouvelle. 

Dis qu'a seis yeux sias la plus belle^ 

Faou veni ame hieou O proumptamenl, 

Nusou, sens habillement. 

Ourez l'hounour qu'à Tassembladou 

Diran que sias la mieou (^) creadou 

Que ya dessoutou lou souleou. 

Fasez vite et venez leou. 



(1) Vite, lat. levé. 

(2) Peat-ôtre. 

(3) Avec moi. 

(4) La mieux. 
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vASTX aou Prince* 

Oudacioux, plen de saffisençou^ 

Quoique deves Toubeissençou 

Ou Rey et a sa Majesla, 

As Toudace de te présenta 

Ver utie Reyne de moun elevatioun , 

Et me faire taie proupousitioun ? 

Lou Rey, changeatis et frivole. 

D'entendre touteis seis paroles 

Me farié mettre en colère. 

Qu'une reine de moun caractère. 

Ver (outeisleis Princes daou Gouvernpiuent 

Me presentesse sens habillement ! 

Amarieou mai estre punidou 

Avant que faire parla dernavidou. 

LOU PRINCE a Vasiy. 
Madame, aco vous estounou, 
Quand lou Rey vaou voste persounou 
Per faire yeire voste beouta 
En tous leis Princes des Etats, 
Cresez qu'aco vous porte doumage ? 
N'en tirarez que d'avantage : 
Leis Princes que vous veiran de prés 
Voudran tira voste pourtrait. 
De voste persounou luminousou 
Touteis leis Dames saran aflfrousous 
Quand se mettran de devant vous. 
Fasez vite, despacha- vous. 
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LA REYNE VASTY . 

Teis coumplimens me sount d'injure ; 
Creses qu'amé toun impousture 
Et teis discours remplis de ruse 
Me seduiran a y ana nuse ! 
Une reine de ma naissence 
Devendra sen hounour et sen prudence ! 
Se sabieou de perdre la couroune, 
Sacrifiarieou puleou ma persoune 
Que d'accourda un tau dessen. 
Faou que lou Key siège sen sens 
De se mettre à naquel (^) hasart . 
Hieou sieou fille daou Rey Balthasar 
Qu'érou un homme de grand vaillantise ; 
Jamai n'a fa oucune soutise, 
Ben qu'ague fa de grands festins. 
Tire-te d'eici, sot mastin, 
L*y vole pas ana . 

LOU PRINCE en sanallant. 

Lou Rey vai ben estre estouna. 

LOU PRINCE aouRey. 

Sirou, la Reyne vous refuse. 

M'a dit : beleou lou Rey rabuse (*) 

(1) An aquel^ à ce. 

(2) Radote, anc. prov. rehuzar. — D'ornes sai/ ques van 
rebuzan, Bertrand Carbonel dans Bartuch. Chrcstj prov. 
8fô,32. — Du gaélique rabhd^ même signification. — Vo.v. 
Diiz Et. "W., 11,415, au mot Rêve. 
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De l'y prpupousa un tau discour. 
M'a fa sourti de la cour ; 
Me Youlié douna su lou visage, 
De paou n*ai perdu courage, 
Me sieou entourna proumplamen, 
Sieou ista eici din lou moumen ; 
L'y tourne plus. 

LOU REY a seis Princes. 

Me vequi (^) ben counfus 
D'avé agu un tau refus : 
Per une femmou es ben ardidou, 
Faou qu'eisso l'y coste la vidou. 
Anen, Messieurs d'aou Parlamen, 
Cachas pas vosle sentimen ; 
La pode plus veire en pinture. 

LOU PRINCE aou Rey, 

Sirou, per la Ley et per l'Escrilure 

Ya ren de plus certain, 

Aco es isla de tout tems, 

Un homme a toujours gouverna sa femmou. 

Sarié une marridou coustumou; 

Nou l'y foudrié teni de cour. 

Touteis leis dames de la cour 

De la Reyne prendrien exemple, 

Cassarien seis hommes daou Temple ; 

Ben lieun de nous pourta respect 

(1) Me voici. 
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Nous tendrien soutou seis peds. 

S'apprestarié ben taie sausse, 

Leis femmes pourtarien leis causses. 

Lou JUGrE aou Rey, 

Sirou, leis femmes an Tesprit fort malin, 

Car si lou genre masculin 

Leisscn noste dré de nature, 

Nous metlran à platte coulure. 

Es de lieun que Thomme doumine : 

Depuis lou peca d'ourigine 

Dont lou serpent grand séductour, 

Âmé sels ruses et seis détours. 

Tenté la mère premitive. 

La peçou justificative 

Es à la Genèse chapitre cinq ; 

L'attenour (^) d'aou chapitre es ansin. 

D'aqui la Santé Escriture décide 

Cause de tout grand houmicide 

Sara punide incessamment 

Et privade degouvernament. 

Doun, la Reyne, quoique puissante, 

Su lou moulif de la Ley Santé, 

En parten d^aques moumenl 

Subira noste jugeamen : 

Habits rouyaux et la couronne 

Se tiraran de sa persoune 

(1) L« tentur. 
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Exilade de tout Etat 

Et excluse de la rouyouta. 

Es ista tottjour de resoun 

Qu'un homme din sa mesoun 

Es ista mestre de sa femme ; 

Aco es escrit amé la plume 

Qu'es plus counten de n'en gis (>) avé 

Que si manqua ve à soun devé. 

Puisqu'aven lou poudé en mao, 

Que siège hieui ouben deman, 

Per puni une taie ruse 

Faou que subigue la mort nuse. 

Foudra doun mettre en usage, 

Aco fara un avantage 

Per leis hommes à Taveni , 

Que seis femmes fagoun puni 

Quand voudran suivre seis passiouns, 

De gis avé des coumpassiouns ; 

Car si souffrissian ce que nous fan, 

De que dirien nosteis enfans : 

Moun père erou bonei gen, 

Ma mère ganiavou d'argen 

A dré, à gauche, à travers^ 

Sen regarda ni endré ni envers. 

Si lou Rey trove a prépau, 

Et vous autreis, Messieus Principaux, 

(1) Ois, geSy gens, particule négative, de genus. — Voj. 
G. Paris, Mémoires de la Soc. de ling., i, 189. 
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Si ma senlençou vous agradoo, 

Ourdoune que fugae gettadou 

Din un (io ben alesti (^}, 

Que se parle plus de Vasly, 

Et pertout vounte lou Rey douminou 

Faire publia sa rouinou, 

Et que tous leis chefs de mesoun 

Tengoun seis femmes en resoun. 

LOU REY aou Juge. ' 

Sieou fort counten de ta sentence. 
Fasez l'y mettre diligence, 
Et de ma par faire la cridou 
Que Yasty es istade punidou. 

LATROUMPÉTOU. 

De par lou Rey vous faou mensioun, 
De quinte qualita et coundilioun, 
Agoun à gouverna seis femmes 
Et de Ty mettre bonnei coustume ; 
Agoun pas a lei desmenti 
Goume a fa la Reine Yasty . 
Femmes, hounoura vostei mari, 
Autroumen vous farian mouri 
D'une mort rude et cruelle, 
Goume an fa à Yasty la rebelle. 

(1) Bien préparé ; it. allestare^ allestire. — Pour l'étymo- 
logie voy. Dibz au mot lesto^ Et. W. i. 

Pàu alesti lou bouiabaisso^ 
(Elle peut apprêter le bouillabaisse) 

(MiBÈio, c. vm.) 
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CANSOUN à la Reinou Vasty. 

A desmenli la Reinou Vasly 

Aou Rey la demande d'ana à l'assemblade : 

Per sa punitioan 

Daou marri actioun, 

Une mort cruelle sensou coumpassioun; 

Et à l'aveni de plus entreteni (i), 

Leis femmes rebelles de faire puni. 

Lott Rey l'a ourdouna, 

Lott Rey l'a ourdouna, 

Et l'ordre an douna . 

Fin daou premier Acte. 
ACTE II. 

Scenou première. 

Lou REY aseisPnnces, 

Hélas ! Hélas ! très fes Hélas I 
Quand yeou me vire de tout las (2), 
Et vese pas ma belle eimade, 
Maottdisse l'houre et la journade, 
Et aqueou que m'a douna lou counseou. 
Pode pas avala lou mousseou. 



(1) Hésiter. 

(2) Côté, du latin latus, anc. fr. lez^ conservé dans 
Villeneuve-lez-Avignon . 
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Lou PRINCE adu fyy, 

Sirou, à vosle maou ya pas remedi. 
Paisqae tant liean van voslei crédits, 
Manda pertoat vostei Etats 
Serqua la plus belle beouta 
Dignoa de pourta la couroane ; 
L'habit rouyau sur sa persoune, 
Qu'espouse un Rey tout puissaat 
Et siège Reine de Sussant Q). 

Lou EEY a seiê Princes . 

Trove ren de plus necessari ; 
Manda appella lei Coua)issari 
Que Taffaire es fort pressant. 
Fasez la cridoudin Su3sant. 

LOU PRINCE au Secretari. 

Moussu lou Secretari, 
Lou Rey es din un grand divorce ; 
Tantôt perdié toulei sel force 
De se veire sensé une femme. 
Mette leou la man à la plume, 
Et à tout soun gouvernament 
Fasez coucha un coumandament 
A tout particulier de ville 
Qu'oura de fllle gentille, 
Prenguoun lou camin lou plus court 

(1) La ville de Suse. 
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Et lei coundaiguoun à la Cour. 
Diligenta vite l'affaire, 
Manda souria lou Troumpetaire. 

LOUTROUMPETOU. 

De par noste grand Reyde Perse ^ 
Per une ourdounance expresse, 
A toute Prouvince et Coumta, 
De quinte d) counditioun et qualita 
Qu'aoura de filles pioussellés, 
Jouines, gracieouses et belles, 
Leis fassoun counduire en Sussan 
Sous la garde de Tlmpuissanl (^) ; 
Beleou poudrié faire fourtune, 
Que lou Rey n'a besoun d'une. 

MOURDACAY. 

Yeou, Hourdaday , Jusiaou de bonne neissence, 
De la tribu de Bengeamin ma descendence^ 
Toujours plus triste et doulen 
Et captif de Jérusalem ; 
Residen din de terre estrangeou 
Sensé mesoun, ni terre, ni grangeou. 
Are (3) sian eici esclaves et soumés 
Jusques que saren remés 
A reprendre la poussessioun 
Din la terre de permissioun . 

(1) D« quelque condition qu^elIe soit. 

(2) L*ettDUqtte. 

(3) Maintenant, du lat. hora. 
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Et de toute la famille 
Nous es resta qu'une fille, 
Et coume un enfant de la mesoun « 
Yeou Ty ai fourni tous seis besouns. 
Cependent me Ta faou emmanda 
Pusque noste bon Rey Ta ourdouna. 
L'ai adouptade coume soun père, 
Mai soun destin me désespère. 
N'es pas dur per yeou que lou Rey ourdoune 
Que moun propre sang aneou abandonne ? 
Ah I Ah t Ah t 

ESTHER à soun ouncU . 

Houn ouncle, qu'avé que souspira ? 

MOURDACAY . 

Ma nièce, me sieou trevira Q) : 
Ai entendu faire la cride, 
Qu'ourié de filles poulides 
L*y fe) remetesse proumptament . 

ESTHER . 

Malapeste tant de tourment, 
Amai (3) aqueou que n'es la cause ! 
Crese que n'aouren jamai pause. 



(1) EmUf troublé ; <re, tres^ au delà, vira, tourner. 

(2) Corr. li, lui, et infra. 

(3) Aussi, du lat. ad magis. 
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MOURDACAY. 

Ah 1 que faire T puisqu'ansin lou Rey Tourdoune, 

Vous l'y faou rendre en personne 

Per oubéi aou coumandaoïenl. 

Vivez loujour houneslament 

Amé la crenle et la prudence ; 

Déclara pas voste neissence. 

Vous accoumpagnarai jusqu'à la porte. 

Vivez loujour d'aquelle sorte. 

LOU PRINCE h Esther. 
Hoia ! Hola ! de la mesoun ? 

ESTHERaow Prince. 
Qu'es abas que demande ? 

LOU PRINCE. 

Es yeott que lou Rey me mande. 

Madame, faou veni amé yeou proumptamen. 

ESTHER mu Prince . 

Si vous plait, Moussu^ un moument. 

LOU PRINCE. 

Aça(^),Esther, mettez-vous ben en équipage, 
Prépara ben voste visage, 
Accoumoda voste estoumac, 
Que lou Rey siège tout charma. 
Demanda ce que voulez prétendre, 

(1) Or ça. 
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Vous Taourez sen plus ailendre : 
Tout lou Rouyaume vous es acquis. 

ESTHER aou Prince . 

Vous remercie. Moussu lou Marquis; 

Es assez de ravantage 

Qu'à un grand Rey faou rendre houmage ; 

N'avieou pas tant amerita, 

Es assez de la voulounla. 

ESTHER seule. 

Oh ! fille de Sion tant oustere 
Et d'une ley plene de mystère, 
Souilliaras-lu ta pureta ? 
Et livraras ta virginita 
A un Rey bizarre et hérétique ; 
Contre la ley et la pratique 
Aousaras-tu prevarica 
Un pouint si grand et delîcat, 
Un invioulable Prôceple 
Oubserva de touteis nosles encelres. 
Jacob, homme de grand présage, 
Avant que la Ley fusse en usage, 
L'oubservé fort regiclamenl 
Pourtant sensé coumandament. 
Rebeca, sa mère, l'y a recoumanda : 
Prend-garde, fils, de desgrada, 
De n'en faire taie foulanchere 
De prendre femme estrangere. 
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Gis de caprice, gis de passioun, 
Puleou resta dia Tinaction. 
Siegaes attentif à ma defence, 
Embastardigues pas la semence, 
Reste puleoa din lou néant 
Que prendre femme de Canaan. 
Ai su lou cor ma Ley mousaïque, 
Doun les sept natiouns Atepatiques {^j. 
Su pêne daou Ciel de grands tourments 
M'an défendu absoulument. 
Et yeou paure desoulade. 
De père et mère deleissade, 
Faou m'alia amé une natioun 
Que de Dieou es l'habouritioun (2) ! 
Moun Dieou, pardonna aqueste chute ; 
Quoique voste Ley lou rebute, 
Moun Invioulable noun permet. 
Pourtant faou que moun cor sié soumet. 

LOU REY à Esther. 

Esther, belle et gracieouse ! 
Dieou vous a rendu fort herouse, 
Vosteis appas m'an tout charma, 
Faou que yeou siegue voste ben eima. 
Jamai yeou vous desempare {^) 



(1) Antipathiques. — Voy., pour le nom des sept nations 
avec lesquelles il était défendu aux Juifs de s*unir par 
mariage, Deutéronome vu, 1 et suiv. 

(8) Horreur, ûulsit. abhorrere. 

(3) Je ne vous abandonne. 

5 
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Hor que la mort noas dessepare. 

Vous doune ma fldelita, 

Gouvernaré tous mes Élals. 

Anen (^), Messieus, que chascaa fague feste, 

Eslher^ la couroune à la teste 

Règne à la place de Vasty ; 

Seis ennemis fara menti . 

ESTHER aou Rey. 

Sire, me jette a vosteis peds, 
Vous remercie amé respect. 
Dieou vous doune longue vidou, 
Yoste couroune siegue beuidou. 



CANSOUN d' ESTHER. 



A un grand air 
La Beyne Esther. 
Es la ben eimade, 
Daou Rey courounade. 
Quand l'ordre vengué 
Elle paregué . 
Din la cour deis femmes 
Graci nen cargué : 
Su toute beouta 
Et sensou flata 

(1) Allons. 
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Fugué la plus belle 
De tous seis Etats. 
Lou Rey tout charma 
De Eslher lou ben eiraa. 

Fin daou segoun Acte. 



ACTE III 

Scène première (i). 

BiGTANT h Vateres Q), 

Ohl migua soui Perse (»); 
Aqués diable de Rey de Perse 
Noun me voUio leissa dourmi. 
Si tu vos veni coumi 



(1) Voy. rintroduction. 

(2) L'auteur ajoute maladroitement le ra» conjonctifau 
nom biblique Theresch et appelle ce personnage Vateres. 

(3) BIGTANT à Vateres 

Oh ! je ne suis pas perse ; 

Ce diable de roi de Perse 

Ne veut pas me laisser dormir. 

Si tu veux venir avec moi, 

Nous lui donnerons la bouchée 

Qu'un niais rarement donne. 

Je ne puis le voir même en peinture 

Ce diable dUmbécile. 

VATEBBS 

Oui, oui, vite et promptement, 
Je veux faire selon tes désirs 
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El diarime lou bbaéouiie, 
Noustrac qu'un gefee rardoune. 
NouD le poce vede en pinloare 
Aquel diable de beguefoutoure. 

VATERES h BigtaHt. 

Si, si, preste, preslealegramenle 
Yeou voli fare loun sentimenle, 
Voli dar din aqués vino 
Oune bonne médecine 

Et rtiettrb \îans ce vin 

Une bonne médecine 

Qui le tourmentera jour et nuit, 

Et ne le quittera que lorsqu'il sera mort. 

BIGTANT 

Chut ! chut ! que personne ne nous entende. 



Migua, it. et anc. pr. mica, miga^ anc. fr. mie. du latin 
mica^ miette, petit morceau^ particule explètive qui sert à 
renforcer la négation ; mais ici la particule négative est 
absente. — Coumi, it. meco^ avec moi. — Boucoune, it. 
boccone^ bouchée, morceau et aussi morceau empoisonné. 
« Provision de saulcisses, non de Boiilogno, car il craignait 
H bouconi de Lombard. » Rabelais, Garg. chap. m. 

Voudrait-il bien à bailleur de boucons 
Donner luy mesme à garder ses flacons. 

Marot, cantique xxi. 

Si trassegun et si boucôni (ses philtres et ses poisons). — 

Mirèio, chant ix. 

Noustrac, est-ce la corruption de Tit. nostraîe, de notre 
paysf — Oege^ onomatopée cherchnntà imiter le bégaiement 
des idiots. 



Que lou iourmenlardle journe et gaiotç^ 
Noun lou quitara que noun si paorte. 

BiGTANT à Vateres, 

Pianou, pianou, que rés nous entendio. 

MOURDACAY. 

Âqueleis gens sQ.Qnt p9,s lro{), sages» 
Parlou^i a un certain iengage 
Que si lou Rey n'erou averti 
Se n'en poudrien ben repenti. 
Ai entendu pei; seis resouns 
Qn'aou Rey voulien faire trahisoun; 
Faou qu'aou Rey sauve la vidou, 
Et la Reine siegue avertidou. 

MOURDACAY à Esthcr. 

Oh 1 Reine, vous avertisse. 
An prépara un precepice, 
Lou Rey es din un grand da^ngé 
Per dous gardes de seis sujets. 
Ai coumprë din soun Iengage 
Que l'y preparoun un abeurage 
D'un venin lou plus dangeiroux; 
Pensoun coume de malberooix. 

£STHEE à Mourdacay. 

Garou,garou, lou Rey vaou averti toatare. 
Oh ciel I lou pitouyable récit, 
Moun^ sang din meis venes se glace. 
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Lou Rey es dounc à la merci 
De dous cruels remplis d'oudace. 
Faou quVertigue d'aqués pas 
Nosle bon Rey et vénérable, 
Per évita un meichant trépas 
Que Py preparoun dous misérables. 

ESTHER aou Rey, 

Oh ! Sire, louas Dieou à tout moument i 
Vene d'apprendre soulament. 
Que dous gardes de la Veisselle 
Vous voulien fréta leis meisselles [^) 
D'un pouisoun rudeetmeichanl 
Per vous faire mouri su lou chant. 
Mourdacay qu'erou à la porte, 
A entendu faire la counsolte, 
Et m'a déclara iou secret. 

LOU REY. 

Manda-y leou de gens après, 
Avant que n'agoun gisd'endice, 
Et leis puni suivant soun vice : 
Soun mérite y siegue rendu, 
Presentament siegoun pendu. 
Avant de faire i'executioun, 
Fasez examina lou pouisoun. 
Se l'affaire vai ansin, 
Manda souna lou médecin, 

(1) Les mâchoires, auc. pr. maisseîla^ lat. maxilla^ 
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Et faire mettre per mémoire 
Qu'a m'a proucura ma victoire : 
Lou pode pas deleissa, 
Un joar sara recoumpensa . 

LOU PRINCE aou Médecin, 

De par loa Rey, Moussa lou Douctour, 

Examina aqués beou tour. 

Un Jusiaou fréquent à la Cour 

Â entendu din un discour 

Dous grands qu'aou Rey tendien un piège. 

Cregne pèr éleis qu'aco siège, 

Ce ({u'an prépara fai pas beou veire, 

Vaqui (*) la boissoun, vaqui lou veire. 

LOU MEDECIN. 

Oh ! servitouro Iraïtoure, 

Vouleti empouisounate soun Gouvernaloure^ 

Prince de toute la Niverce (^), 

De Tarsenique daou plus ardente. 

Et mouindre grâce à la poutence, 

El à la poutence. 

Oli 1 que yeou vede eici soubieme et couraci (^), 

LOU MEDECIN oou SecretaH, 

L'ane tre mille tre cento trenta-sele (^), el 
création del monde, atteste Mig Douctori de 

(1) Voici. 

(2) De Tunivers. 

(3) Mots italiens corrompus. 

(4) 423 av. J.-C. 
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médecine de la prouvince de Perse, que 
doui serviloure traïtoure daou Rey Asveros, 
noumade Bigtanne el Vateres, domestiques 
infldelles Gardati de la veisselle, mi trou- 
vale el prouvale le bevare que dounare à 
Sa Hajestate Ane arsenique de la plus ardente, 
verificate et vesitate et veritale, et me soui 
signale. 

Lou PRINCE aou Médecin. 

Arou qu'avé fa la counsuUe, 
Que la cause es istade juste, 
Vaou dire à sa Majesta 
Que remercie à la Divinita. 

LOU PRINCE aou Rey. 

Sire, remercia voste Créateur 
El punissez vosteis serviteurs, 
Car sur la dichou (0 daou médecin, 
Leis dous cruels vous Irahissin. 

LOU JUGE. 

Sire, ya din vosteis étals 
Dous serviteurs téméraire, 
Soun sensou humanita, 
Ëncare men de caractère ; 
Tentavoun à vous faire rendre Famé. 
Oli 1 bon Rey que nous sia tant chéri, 

(1) Le dire du médecin. 
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Sen avé besoun d'aucune arme, 
Pensavoun à vous faire mouri. 
Vous prépara voun un abeurage (M 
D'un pouisoun rude et fin ; 
Soun plus cruels que. de sauvage, 
Daou Rej voulien veire la flp. 
Mourdacay, homme fort sa^e, 
Lou secret a révéla, 
Quoique parlavoun ^iu un lengage 
Qu'erou ben dissimula. 
La cause es verifiade, 
Nen voulien trahi la couronne, 
Per lou Médecin approuvade, 
Tentavoun aou Rey et à sa pe^sou^e. 
Per voulé suivre seis cs^prices, 
Sa ruse et sa cruouta, 
N*en souffriran un grand supplicç 
Coume porte soun attentat. 
Leis faou puni sen coumpassioun 
De la mort la plus cruelle; 
Taie es la coundamnatioun 
Que meritoun les infidelles. 
Per la Ley et per l'Esçrilure, 
Et suivant touteis leis autours, 
Faou mesura l'homme à sa mesure 
Et puni leis mauxfatours. 
Si lou Rey et soun Parlament 

(1) Breuvage, 
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Apploudissoun moun jagiament, 
A la poutenci fugoun couodu, 
Presentament siegoun pendu. 

LOU REY. 

Anen, ana (^) vite exécuta 
Leis dous Gardes de la Veisselle, 
Ana leis perdre sen piata, 
Que se parle plus deis rebelles. 

CANSOUN DE BIGTÀNT ET VÀTERES. 

Veici un beou tour 
De dous serviteurs 
Gardent la Veisselle 
Cruels et rebelles. 
Ya pamaou resoun (^) 
De la trahi soun. 
Au Rey preparavoun 
Un rude pouisoun. 
Et qu'u l'assuré ? 
La Rey ne aou Rey, 
Mourdacay soun Ouncle 
Que leis entende. 
Soun exécuta, 
L'an amerita. 

Fin daou troisième acte. 



(1) Allons, allez vite. 

tS) Il y a pM mal de preuveg. 
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ACTE IV 

Scenou première 

Lou RE Y et seis Princes. 

Arou qu'ai fa louleis meis counquetou. 
Ai resoulu dedin ma teste 
De mettre un grand Intendant 
Su touteis meis Coumandans. 
N'en trove gis de plus houneste. 
Que per eou moun hounour se preste, 
Qu'Haman Amalec de mesoun, 
Noble de fort longue sesoun. 
Que chascun l'y rende houmage 
A peine d*un plus gros doumage, 
Et ver eou se mette à ginoun, 
Et digue pas de soun oui, noun. 
Et cependant fasez la cridou. 

LOU TROUMPETOU. 

De par lou Rey, su pêne de la vidou, 
De faire hounour et civilila 
A Haman ministre d'Etat. 

HAMÀN . 

Puisqu'ai agu tant d'hounour 
Que lou Rey m'a fa Gouvernour 
Su toute Prouvince et Coumla, 
Vaou remercia à Sa Majesta. 



HAiiiAN aou Rey, 

Sire, vous remercie très-humblament, 
Dieou vous fague Yieu^e lo^gu^qient . 
A voste Majesta benidou 
Sarai varlei toule i^a \\^9\\. 

îiOU PRINCE à MmrdçLçqy[. 

Hola ! moun ami, siasben resould, 
Sias beleou mestre absoatu i 
N^avez pas entendu faire la cridau : 
Ghascun su pêne de la vidou, 
De faire hounour et civiUta 
A Haman grand Ministre d'Ëtat ? 
Per un homme tant ben app^rés, 
Ai paou que n'en sarez représ. 

MOURDACAY aou PHuce . 

Vous mouqua de yeou. ou de moun lurbap, 

Voudria qu'un ceijire daou Lybap, 

Ouriginel de Terre Sanlou, 

Plegue à une taie plantou, 

Et à mieu dire, marri regetoun 

Sourti d'un marri cantoun, 

Maoudite branque Amalecite. 

Seis pères nous ppursuiyien en sourlen d'Egypte, 

Agueroun ben talejournade, 

Begueroun trop d'aiguë salade. 

Encare sa malice les a cpoduit, 

Vindicatifs jusquç 0M0ur4'hul. 
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D'un vil serperi èùi^rouri fe tracé j 
El la haine loujbttH sa b?aice H- 
Lou vesez ben, sa liliné Idu lroumpè> 
Ben qu'agueloù vent en poiimpe (2) 
Et yeou la barbe aou mentôun P) , 
Sara toujour môun marmilbuh. 
Vaulrei cresez que yeou Tapprehande? 
Amai nosle bon Rey coumaûde 
De l'y faire civilité 
Goume à uh grand ministre d'Etat, 
Tout aco n'es que badinagé, 
Jamai Ty rendrai houmage. 

LOU PRINCE à Haman . 

Segnour, sabés pas la nouvelle : 
Un souldar de la citadelle, 
Jusiaou, soun iioum Mourdacay, 
A dit qu'eria ista soun laquay . 

HAMAN à Mourdacay. 

Couquin, menés mai de bru que quatre, 
Me tene pas hounour de te battre. 
Insoulent^ plen de suffisence, 
Chascun me rend oubeissence; 
Quand yeou passe din la Cour, 
Tout lou mounde sarié court 



(1) Au bras 

(2) En poupe. 

{St) En signe de deuil. 
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A me faire grand capellade (0 . 
Couquin, moadiras la journade, 
Et veirai fin, sen mena bru, 
De toute la mesoun deis Hebrus; 
Et d^aquelle captive (s) race, 
Que se counegue plus sa trace. 

MOURDACAY à Haman. 

Haman, ni t'ame, ni te cregne, 
Toun proucës es ver noste Segne (3) ; 
Amé yeou sourtiras pas net, 
Risques ta teste et toun bounet. 
Meichaut souldar avanturi, 
Souven-te que t^ai secourt. 
N'éres qu'un simple subalterne^ 
Qu'ères plus clar qu'une lanterne, 
Te vesian lou jour de part à part. 
Arou siés grand coume un rampart, 
Port et carga de vice 
Per prépara de precepice. 
Long tems gouste teis amertumes. 
De faire maou es ta coustume. 
Demandes que d'abeissamens extrêmes : 
Soun daoupu (0 qu'à l'Etre suprême . 



(1) A me lever le chapeau. 

(2) Méchante, dans le sens de Tit. cattivo, du lat. cap» 
tivuB^ anc prov. caitius^ fr. chétif. 

(3) Seigneur. 

(4) Hs ne sont dus. 
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Fléchi ginoun et prousternatioun, 
Es espèce d'adouratioun . 
Voudriés dounc exigea un culte T 
Te pagarai qu'amë d'insulte. 
Camarade de Lucifer, 
Saras un Patroun de Tlnfer. 
Teis injures, teis invectives, 
Dieoute preparara une liscive l}) : 
Lors que saras ben exalta, 
Saras l'opprobre de l'Ëtat. 
Extentioun et quittance finale, 
Saran teis pênes infernales, 
Ta fin per abouminatioun, 
Daou luaou que fas à ma nation n. 

HAMÀN à Mourdacay. 

Ourguillous, plen d'irrévérence 
Ver un prince de ma puissence, 
Que tout Sussant ver yeou flechissoun, 
Per Vice-Rey me recouneissoun, 
Créature basse et vil sujet. 
Qu'es ta pensade ? qu'es toun proujet ? 
Qu'u te pourra tira deis mans 
Daou vénérable ministre Haman ? 
Après lou Rey sieou gouverneur. 
Tout lou mounde me rend hounour. 
Ha coulere es trop terrible 

(1) Une leisiv*. 
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Per se countenta de toun aine vile, 
Et ta persoune es trop lougiere, 
Faou que perigue ta natioun entière. 

MOURDÀCÀY à Haman. 

Tu périras et toas teis dëscendens, 

Et yeou qu'ai moiin bon côUDfiden, 

Lou Dieott de Ineis prédécesseurs 

Fara que te mettrai dessou . 

Que creses de faire smé teis rudesses ? 

Te souven pas de la proumesse? 

Daou tem qu'érian à la bataye, 

Que resteres sensé une maye^ 

Sen pan, sen yin, sen alimens ; 

Eres cargua d'un regimen, 

N'a vies ren per lou nourri. 

Vouas 0) faire lou vaillant guerri, 

Resteres sen quoque ni moque^ (^) 

Yeou ère fort coume une roque, 

Ben arma de prouvisioun 

Per évita leis ouccasiouns. 

Aou tems d'aqueou grand batailloun, 



(1) Tu veux. 

(2) Proverbe correspondant au fr. ni sou ni maille. Selon 
Avril, dict. prov., Coco signifie un petit panier d'osier ou de 
roseau dans lequel les gens du peuple tenaient le verre à 
boire qui servait à tout le ménage, et Moco^ le crochet de 
roseau fixé au plancher, auquel les paysans suspendaient 
autrefois leur lampe. Voy Diez., Et W. I, au mot Cocca 2, 
petit bateau, vase ; et Mo^o , nom d'une plante, Vesce^ 
Et. W. II, 48. 
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Yeou dounere la nourriture. 
Leis rats mangeoun pas l'escriture ! 
Te farieou veire meis adreatiouns (0 
Que me n'as fa une oubligatioun. 
Prove que ma paraule es pas faousse, 
Regarde lou escrit su meis causses. 

HAMAN à Mourdacay, 

Vai, couquin, se sabieou de mangea meis causses. 
Te vaou prépara une belle saousse. 

HAMAN en s^en anen en coulere. 

Ce que m'aougmente ma coulere, 
Qu'un homme de moun caractère 
Siegue mourga per un couquin, 
Encare me trata de faquin 1 
Se sabieou de perdre cent vide, 
Me restesse qu'une bastide (2) 
El me fouguesse mouri de fam, 
Hapgearieou puleou meis enfans 
Sinoun {^) punissieou Mourdacay. 
Moun Dieou, la coulere qu'ai I 

HAMAN aou Rey. 

Dieou vous donne longue vide, Sire, 
Sieou vengu eici per vous dire. 
Et vous pregue de m'escoula : 



(1) Mes droits. 

(2) Petite maison de campagne. 

(3) Si je ne punissais. 

6 
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• 

Yeou vese din vosteis Etats 
Une natiouD fort dispersade^ 
De voste Ley inseparade, 
Et de vosteis coumandamens 
N'en fan pas conte soulamen. 
A la couronne fan outrage ; 
Gis de prouflt, proun de douraage, 
De malicioux aoutrouqueda Q). 
Si lou Rey voulié m'accourda 
Que proucuresse sa rouinou, 
Pertout vounle lou Rey douminou, 
Manda leis courrlés diligens, 
Et dès mille quintaoux d'argen 
Sarien per faire aquel oufBce. 
Âqui sarien tous mois délices^ 
De leis faire péri su lou chant, 
Que se parle plus deis meichans. 

LOU REY à Haman, 

Vous sias lou mestre, brave Haman, 
Vesaqui moun diaman (-); 
Fasez escrieure la sentence, 
Leis courriés en grand diligence 
Publia per tout Countinent, 
Âfln que tout homme venen 
Siégue infourma de Tourdounance, 



(1) Outrecuidants. 
[2] Le «ceau du roi. 
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Per se prépara à l'avance, 
Âou jour que vous lou marquarés^ 
Goume bon et beou trouvarés. 
r^'argenl es voslre, vous lou doune, 
Et sa mort vousTabandouac. 

HAMAN aou Secretari, 

Bon jour. Moussu lou Secretari, ^ 

Escriven, Gler et Noutari, 

Prenez la plume et lou papi, 

Escrivez un paoure respi (i). 

Deis Jusiaoux de Mede et de Perse^ 

N'en véiré plus gis d'aquelle merse (^). 

LOU TROUMPETOU. 

Goumandamen i tout soudart, 
Qu'aou trege daou mes d'Âdart^ 
Se mettoun touteis su seis armes, 
Eis Jusiaou fagoun rendre Tame. 

LEis couRRiÉs en grand diligence, 

Courriés daou Rey, Gourriés daou Rey. 

Gourriés daou Rey . 
De par lou Rey din soun palai, 
Per une ourdounance sen délai, 
A toute ville et village, 



(1) Un petit répit. 

(8) Marchandise, du lat. Meroc. — Vous ne verrez plus de 
cette marchandise. 
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Bourg et faouxbourg, 

De faire battre leis tambours, 

Dépéri jouines et vieis et filles, 

Et mettre tout à la pille 

Pertout generalament, 

D'aoubéi à Tordre proumplament. 

MOURDACAY ET SEIS DISCIPLES. 

l'ange appellant, 
Mourdacay, Mourdacay 1 

MOURDACAY. 

Aouse (0 une voix espirituelle, 
Sabe pas s'es Dieou que m'appelle 
Ou c'es Thoure de moun decés. 
Ou c'es la fin de moun proucés. 

l'ange appellant, 

Mourdacay, Mourdacay I 

MOURDACAY. 

Parlas, Segnour, que vous entende, 
Si eisso es (^) l'houre que faou se rendre. 
L'ya-ti quauque ren de cruel 
Contre lou pople d'Israël ? 

l'ange. 

Mourdacay, Mourdacay 1 



(1) J*entends. ancien prov. Auzir. nusir, audir. latin 
audire. 

(2) Si c'est. 
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f 



L ANGE. 

Haman es venguaoubeou (i) de sa course, 
Dit que vaou agoula (^) la source. 
Vadu tout perdre sen rançoun, 
Pege (^), branques et plançoun (•^). 
Reclame-te aou Dieou souveraia, 
Tu, et tottteis teis aderens. 
Prousterne-te en grand prière, 
Dieou te moustrara de lumière. 

MOURDACAY. 

Las ! sieou perdu, de que farai ? 

Sabe pas vounte tirarai. 

Grand Dieou daou ciel, misericordi ! 

Lou Rey et Haman soun d'accordi. 

Aguës piata de tant de gens 

Que nous an vendu sensou argent. 

Si n'erou queper yeou, tendrieou silence, 

N'en prendrieou la mort en patience. 

Pode pas arresla meis larmes 

De veire de tant belles âmes, 

Jouineset vieis, enfans et lilles, 

Soun cor, soun ben es à la pille. 



^1) Au be.iu, au sommet d« sa course. 
(2; Egoutter, taiir. 

(3) Tronc d'arbre, ne se trouve pas dans Honorât, it. ap- 
picare^ esp. pegav, prendre racine, Diez, Et. \V. 1, au 
mot pegar. 

(4) Plançon, bouture, jeune plant. Voy. Littrè à ce mot. 
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Oh ciel, à tout jamai glourifla ! 

Un pople qu'avés sanctifia, 

Appella brebis demoun partage, 

Réduit din un dur esclavage I 

Coume an troupeou abandonna 

De pais en pais sian transmena, 

Tantôt en Perse, tantôt en Babiloune, 

Un viei serpent que nous taloune. 

Sian daou mounde lou pople lou pu souffrant, 

Din tous leis siècles pas un jour de franc. 

Et prenen din noste esclavitude 

La vexatioun per un maou d'habitude. 

Dieou veugue nous racheta 

Counfourmamenl a seis piata. 

MOURDACAY en fasen réflexioun. 

Ai appré per traditioun 
Une espèce d'explicatioun 
Que nosteis Savens lou fan 
Su la paraule deis enfans . 

MOURDACAY aoU disctple. 

Me diria-vous, picho garçoun, 
Un verset de voste liçoun ? 

LOU DISCIPLE. 

Que vous dirai, bon vénérable? 

MOURDACAY. 

Ya assez d'un verset, se sia capable. 
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LOU DISCIPLE. 

Meichant coanseou etassemblade, 
El toute meichante pensade, 
Sen avé besoun d'instrumens, 
Dieou leis deslruit din un moumcnt. 

LOU SEGOUN DISCIPLE . 

Yeou din moun Ëscriture Santé, 
Gis de paou, gis d'espouvante, 
Ren nous sara doumagean 
De la rouine deis meichans. 

LOU TROISIEME. 

Yeou sieoueici jusqu'à la vieilliesse, 
Tout souffrirai amé tendresse. 
Sieou lou falour (0, sieou lou support, 
Et delivrarai daou desespor . 

DISCIBLE. 

De Dieou n'en sian l'heiritage, 
iNous tirara de l'esclavage, 
Nousieissara pas anéanti, 
Nosteis ennemis fara menti. 

AOUTRE. 

A Dieou melten counfience, 
Nous racheatara en diligence 
Un pople que sensé argen es vendu. 
Et Haman sara pendu. 

(1} Le facteur, intendant de la maison d'un seigneur. 
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MOURDACAY. 



Bon moulif, bellou prounoustique, 
Faou pas un sen allégorique 
Per l'y faire explicatioun ; 
Ai un paou de counsoûlalioun. 

DISCIPLE. 

Moiin Dieou 1 agués piala d'enfans sen malice, 
Ben éleva à toun service, 
Toujour l'Escrilure à la man ; 
Seignour, delivra-nous d'Haman. 

DISCIPLE . 

Moun Dieou 1 que toutloumoundejiourrissen 
Doune mérite eis innoucens. 
Sian encare aou bras de noste mere^ 
Seignour, verses pas ta coulere. 

AOUTRE. 

Moun Dieou 1 agues piata de ta natioun, 
Nou pagues pas per nosteis acliouns ; 
Fai lou per toun noum tout San, 
Délivre-nous daou Rey de Sussan. 

MOURDACAY . 

Plouren, plouren touteis ensen, 
Un paoure pople languissen. 
Une natioun tant coumbatude, 
Toujour dedin Tesclavitude. 
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De martyre toujour pu grands, 
Plouren, plouren pichos el grands. 
Fasen prière et ouresoun 
A Dieou qu'âme la resoun. 
Delivrara père et famille, 
Arou, adessia d] toute ma patrie. 

PRIERE DE MOURDACAY. 

Houn Dieou! grand Souverain daoumounde, 

Vouas que ta natioun se counfounde ? 

Nous punigues pas per noste vice, 

Souven-te d'Abraham et soun sacrifice. 

De Mouyse noste Pastour, 

Siegues-tu noste proutectour. 

Esquafe-nous p) tous nosteis faoutes. 

Que ta natioun es tan malaoute. 

Grand Dieou ! souven-te de teis proumesses, 

Agues piata de la jouinesse^ 

Regarde daou ciel soun innoucence. 

Et prend vite nostou vengence. 

Abandonnes pas teis enfans, 

Escoute daou Ciel ce que l'y fan . 

Monstre-nous quauqueis miracles 

Goume aou tems daou tabernacle/ 

Et diran, nosteis ennemis, 

Que noste Dieou e's pa endourmi. 

(1) Â Dieu soit. 

(2) Pouresgraflfa, effacer en grattant, auc. prov. yra/inar^ 
^c. fr. esgraffer de gra]^hium, — Diez, Et. W. U^ 329' 
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MOURDÀCAY en coumplente. 

Segnour I Etre increa, 

Magesta divine, 

Lou pople qu'avé counstitua, 

Enfant d'Abraham d'ourigine, 

Accabla de grande afflictioun, 

Abattu de misère, 

Vous demande din sa miseratioun 

Lou secour de soun père. 

Dira Haman, Tadourant, aou Dieou estatu (^], 

A la race benidou, 

Aou Dieou puissence et vertu. 

Ta natioun es punidou? 

Sourté voste bras vengeour, 

Segnour, es necessari, 

Et fenissez leis jours 

De noste adversari. 

Signés, Aoutour de la nature, 

Attentif a meis souspirs, 

Evita la moursuro 

D'un veninous aspic. 

Un meichant ennemi 

Plus cruel qu'un barbare. 

Nous leisse pas dourmi 

Daou maou que nous prépare. 

Esmouvé, Tout-Puissant, 

(1) EUbli, statutus. 
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Voste miséricorde. 

L'affaire es fort pressant. 

Et l'ennemi s'aborde (i) . 

Si voste puissance s'aoupose 

A tous seis proujets, 

Lor ma natioun repaouse (^] 

Sara hor de dangié. 

juste ciel! sia irrita, 

Aven manqua à voste service ; 

Mai l'immense de voste piata 

Es pu grande que nosteis vices. 

Vous offre meis humbles prières, 

D'un corps humilia et d'un esprit countrit. 

L'homme qu'es que poussière, 

De voste santé man pétri. 

De l'homme avé souffloura (^) voste ouvrage, 

Et trouva lou plus excellent 

Israël, per voste partage, 

A la mounarchie de Jérusalem. 

Cependent nosteis pères an prevarica, 

An donna per doun l'ingratitude, 

Nous an leissa force reliquats 

Que paguen din l'esclavitude. 

An succoumba eis iniquitas^ 

Çt à caouse de nosteis crimes 

(1) S*approche. 

(2) En repos. 

(3) Vous avez embelli, ital. soprafiorire, fleurir de nouv 
veau. 
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Sian exila de nostou Cita, 

Et per penou ploangen din Tabime. 

Qaaud Ion pople fai pas ce que deou, 

Leis descendens n^en portoun lou fardeou : 

Un fay d'un pés insuppourtable 

Per manqua aou Dieou véritable. 

LA PRINCESSE à Esthev. 

Madame, aven entendu, 
Mourdacay cridou coume un perdu 
D'une voix triste et doulente ; 
N'aougien Q) que cris et coumplenle. 
Es enveloupa d'un grand sac. 
Semble de veire un trépassa ; 
L'avian jamai vis de la sorte. 

ESTHER en toumbant $m seis Princesses. 

Ahl que me dises, pense à toumba morte. 

ESTHER à Hatar. 

De qués aco? tant proumptamen, 
Vai un paou veire vitament 
Qu'es aco que tant lou chagrine, 
Et perqué es tant affligea. 
Porte l'y d'habits per changea. 

HATAR à Mourdacay, 

Segnour, la Reyne est fort faclieade, 
De Ireviramen s'es coucheade ; 

\1} Nous n'enteudons. 
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M'a dit de vous veni trouva, 
Veire ce que vous es arriva; 
L'ai leissade quasi morte. 

MOURDACAY h Hotav. 

N'a pas tort d'estre de la sorte. 
Vouas pas qu'ague loucor doulen, 
Que siegue dit qu'aqueou vilain 
Se siegue rendu libéral 
De tout perdre en gênerai ? 
Leis Jùsiaoux, sian touteis perdus 
Pusqu'Haman nous a vendus. 
Vese plu gis d'aoulre remedi, 
Hor qu'ellou emplegue seis crédits 
Aouprés daou Rey, per évita 
Ce qu'Haman a décréta 
Contre nous aoutreis sen resoun ; 
Manda l'y leou lou conlre-pouisoun. 

HATAR à Esther, 

Madame, depaourei nouvelles! 
Lei trouvarés paguaire belles. 
N'aouse pas soulamenl lei dire : 
An ourdouna de grands martyres 
Contre toute nostou natiouo. 
De la perdre sen coumpassioun. 
Vesez aqui l'extrait de l'ordre, 
Dins un sul jour fan lou desordre ; 
Fai coumpassioun de lou legi. 
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Vous faou tachea mou yen d'agi. 
Aou Rey adressa vostou prière, 
Que traie pas de la manière 
Un pople qu'es tant soun sujet. 

ESTHER à Hatar . 

Helas 1 tout lou mounde saou lou dangé, 
Es ansin que l'ourdounance porte : 
Que res paou abourda la porte 
Din la Cour sens estre appellade, 
Su pêne d'estre massoulade \}]. 
Ya un mes que sieou pas sourlide 
Sens estre daou Rey requeride ; 
Vaou ren aqui risqua ma vide. 

HATAR à Mourdacay. 

Segnour, cerqua un aoulre remedi. 
Nous pouden pas servi daou crédit 
De la Rey ne en gis de biai. 
Dit que de sa vide l'y vai, 
De y ana sens eslre appellade ; 
N'es pas que noun siegue desoulade. 

MOURDACAY à Hùtav, 

Vai l'y tourna dire tout court 
Que lou grand appui de la Cour 
L'y servira pas de refuge ; 
Que pense que Dieou lou grand Juge 

(1) Assommée. Supplice en usage dans les Etats du Pape. 
Voy. Sauvaobs, dict. lang. fr. Lat. Massola, massue. 
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Aoura de nous aoutreis coumpassioun^ 
Et delivrara sa natioun 
De tout dangié et doumage 
Sensou qu'elle s'en empache. 

HATAR à Esther, 

Voste ouncle parle coume un sage. 
Fisa-vous à Dieou tout- puissant, 
Ana trouva lou Rey de Sussan, 
Adressa-l'y vosteis prières. 

ESTHER à Hatar 

Ma persoune n'es pas tant chiere 
Coume la mort de ma natioun. 
Sieou ramplide de coumpassioun. 
Per elle, faou que m'abandonne, 
Veire lou Rey que que (i) m'ourdoune. 
Que chascun geûne amé attentioun 
Très jours amé grande afflictioun. 
Quaqueou grand Dieou mestre daou mounde 

• 

Noste ennemi approufounde, 
Et naoutrei geûnaren aussi, 
Tacharen mouyen de réussi. 
Aou Rey dressarai ma requeste, 
Quand me farié coupa la teste. 



(1) Quelle que soit la chose que, — Dans Boëce : que quel 
corps faça, 155 ; et aussi ancien fr. que que Rollanz à 
Ouenelun forafesUt ; Roland, 3827. 
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HATAR à JMourdacay. 

Segnour, publia prôumptamen 
Un geûne généralement, 
Suivant noste Ley et couslume. 
Jouineset vieis, enfans et femmes. 
Très jours sen beoure, sen mangea, 
Et poudrié Dieou nous soulagea. 
La Reyne per y ana s'aquippe, 
Â prépara touteis seis nippes. 
El vous, Segnour, bon direclour, 
Et per lou ben premié moulour, 
Sila-nous louteis en pénitence, 
Poudrian gagna l'indulgence. 

ESTHER à seis Princesses, 

Meis dames, venez à ma coumpagne, 
Anen faire aqueste campagne, 
Preguen Dieou, sian à sa marsi ; 
De sels graci poudrian réussi. 

LA PREMIÈRE PRINCESSE. 

Plouren et gemissen, meis fidèles coumpagnes, 
A nosteis larmes dounen un libre cours, 
Leven les yeux ver leis santés mountagnes, 
Vounte leis innoucens esperoun soun secours. 

LA SECOUNDE PRINCESSE. 

Receou nosteis vœux, grand Mestre! 
Nosteis ennemis fai cessa d'estre. 
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Destruit d'Amelec la race, 
Que se counegue plus sa trace. 
Nous as proumet de ta bouque sacrade 
Une pousterita d'éternelle durade. 
Digue à Sion : Sorte de la poussière, 
Et prend toun splandour première ; 
Quitte leis habits de ta captivita, 
Contre tu toun Dieou es plus irrita. 

LA TROISIÈME PRINCESSE. 

Grand Dieou ! juste, dré et équitable, 
Vengeou teis eiifans véritables, 
Délivre-nous de Tennemi ; 
Que sous eou fasen que gémi. 

LA QUATRIÈME PRINCESSE. 

Coundamne lou d'une sentence 
Que n'ague plu gis d'existence. 
Implouren touteis toun secours, 
Rende-nous agréables à la Cour. 

LA CINQUIÈME PRINCESSE. 

Grand Souverain, Dieou deis armades, 
Souven-te de ta ben-Eimade, 
De soun Fils, de soun sacrifice, 
A sa Fille siegues proupice. 

LA SIXIÈME PRINCESSE. 

Daou ciel, tout bon, plen de piata^ 
Regarde noste triste état. 
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Fai lou per la Ley de Mouyse, 
Qu'à elle naoutreis sian soumises. 
Souven-le d'aqueou grand Pastour, 
Mande-nous l'Ange Redemplour. 

LA SEPTIÈME PRINCESSE. 

Segnour, courouna de la gloire, 
Fai qu'empourten la victoire, 
Brise aquelle meichanle espigne. 
Et toute sa race indigne. 

PRIERE d'eSTHER. 

Mounl)ieou daou ciel et de la terre. 
Que res le paou faire la guerre, 
Regarde de nous racheata 
Un pople qu'es tant tourmenla. 
Nous voloun péri noste race, 
Noste ennemi que nous trecasse ; 
Moun Dieou, tenez-nous noste terme ! 
Paourou, soulete coume un verme, 
Restade sen père ni mère, 
Segnour, verses pas ta coulere 
Sur un pople qu'as tant cliousi : 
Ya long temps qu'an de desplesis. 
Fagues pas ce qu'Haman demande. 
Segnour, que tels piata sount grandes t 
Que nous as souva de tout tems, 
Fai que lou Rey siegue countent. 
Daou rouyaume n'en faou pas gloire. 
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Demande ren que la victoire 
A vosle Magesta divine^ 
D^assista une fille ourpheline, 
Et me douna un toun de beoula 
Que loa Rey piesqae counlenta. 
Segnour, doune-me Tassislance, 
Qu'emporte la délivrance. 

Lou PRINCE à Esther. 

Âqueleis femmes soun ben ardides, 
An pas paou de risqua seis vides. 

ESTHER. 

Oh 1 moun Dieou, siegues moun ageude, 
Si m'abandonnes, sieou perdude. 

LOU REY. 

Plan \^), Messieus, anë pas tant vite ! 

Esllier, plene de mérite, 

Que vous amaga (^) à un canton, 

Yeou vous remete moun bastoun. 

Qu'avé besoun, yeou vous Touffrisse, 

La mita de moun rouyaume à voste service. 

Dfgne d'une grande amitié, 

(1) Doucement, it. piano^ du latin 2)/'»nus. Voy. Littré 
au mot plain. 
(3) Se cacher, se blottir. 

E an si les Frances de luancira encausatz, 
Que el cap del castel se son tuit amagatz. 

(Ch. Cr. Alb. 2949.) 

Etymologie inconnue ; Voy. Diez. Et. W., H, 94. 



— 58 — 

Que voulé de nosle quarlié (ï)? 
Sia ma gloire, sia ma lumière, 
Assura que vosteis manières 
M*an rendu aoujourd'hui encanla. 
Helas! moun Dieou, rare beoula, 
D'aqueste lioure l'amour me lenlou. 
Vous pregue d'intra sen crenle, 
Demanda familiërament 
Que soun vosteis counlentamens. 
charmante ravissente 1 
Disez-me, que sia pas countente ? 
Que manque per vous countenla ? 
De moun rouyaume n'y a la mita 
Que sara à voste service. 
Si ya pas aqui proun de délice, 
Aourez encare un picho respoujt {^) 
Sirou lou Rey qu'es voste espoux. 
Que me recouneisse per mestre. 
Vous remette encare moun sceptre : 
Demanda ce que voudré. 



(1) Voy. Littré au mot quartier^ 24. 

(2) n vous restera encore le roi qui est votre époux. — 
Respoux, rejaillissement j écîaboussure^ reflet, anc. prov. 
esposcar, arroser; voy. Ratnouard, L. R. III, 188, ii. 

Per pas rëçaupre lou respousc 
De pluejo, d'uiau e de grelo, 
Nous encourreguèn touti dous 
Dèssouto nosto capitello. 

(Jean Reboul.' 
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ESTHER aou Rey, 

Sirou, se sia lant bon à moun endré, 
Ce que yeou vous pregue toutare : 
Que la dinade se prépare, 
Aourai l'hounour de vous trala 
Vous et Haman grand ministre d'Etat ; 
De vous veire sarai ravidou. 

Lou REY à Esther, 

Ana, Esther, saré aoubeidou. 
Que m'appclloun Haman, 
Madame, douna-me la man . 

HAMAN, LOU REY ET ESTHER. 

Que souhela, ma ben-eimade? 

Demanda ce que vqus agrade, 

Jusque la mita de moun gouvernameni. 

ESTHER aou Rey, 

Sirou, vous pregue tant soulament 
Vous et Haman, encare un viage (^), 
De me donna aquel avantage 
. De veni deman matin : 
Farai prépara un grand festin. 

HAMAN à Esther. 

Madame, me coumbla d^hounesteta, 
Eî^cusa de la Ubertia. 

(1) Voyage dans le sens de fois : Encore une fois. — 
Copip. it. tuttavia; esp. todavia; anc. franc, toutes voies. 
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HAMAN à sa femme et a seis amis. 

Ohl Messieus, la Rejne m'a fa un hounour 

incoumparable t 

Pensa que me counsidere 
Encare mai que lou Rey Asvere : 
Aoujourd'hui m'a douna dina, 
El deman me l'y faou retourna, 
Yeou el lou Rey, leste à leste. 
De ben, Dieou merci, n'ai de resle ; 
Ren me paou soulagea moun tourment 
Que quand yeou vese à tout moument 
Mourdacay su lou corps-de-garde ; 
Se moque de yeou el me regarde : 
Mesavi que vese lou diable. 

ZERAS à Haman . 

Moun mari, si aco vous es agréable, 

Hourdacay faren leou puni. 

De bons ouvriés faou faire veni, 

Se mellran en grand diligence. 

L'y dressaran une poutence. 

Sara pendu sen relarde, 

Lou veiren plus su lou corps-de-garde. 

HAMAN à sa femme . 

Ana, loutare sarez oubeide. 
L'y faren leou perdre la vide. 
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Lou REY troubla clin saun soumeilperVAnge. 

Helas! la meiclianle tempoure (^) ! 
^Sieou ben inquiet d'aqueste lioure ; 
Me sente tout accabla, 
Ai meis sens touteis troubla. 

L'ANGE troublen lou Rey. 
LOU REY. 

Âouse toute une poupulace, 
Ctiascun desrengea de sa place, 
Aqui se mené de grands ravages. 
Ya-ti quaouque ville et village 
Que yeou leis ague trecassa ? 
Oh ! n'ai pas ben recoumpensa 
Quaouqu'un de meis servilours (idèles; 
Es beleou per aco que yeou chancelle. 

LOU REY troubl'i per VAnge. 

Entende pertout que de bruit; 
De toute la sanclame p) de la nuit 



(1) Saison. 

(2) Pendant toute la nuit. Dans Sauvages : tou lou san 
clanie d'aou j/iour, touto la santo de la neit. 

On trouve dans Goudoulin : 

Tout le santc-bateu del jour 
Daban sa finestre jeu rodi. 
E'gourrinat per 'a sereno 
Touto la santo de la neyt. 

Ces expressions désignent les heures cimoniales, c"est-à- 
dire les prières qui se font à certaines heures du jour et de 
la nuit. — Clame, appel, et aussi plainte, "de clamare. 
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N'ai pas plugua l'yeu {}) un moument, 
Ni soumeilla tant soulament. 
Semble qu'ague quaouquou foulié, 
Me vaou jetta un paou su moun lié. 

L*ANGE troublen lou Rey. 

Qu'es arriva, pode pas dourmi. 
Hola 1 qui vala, moun ami ? 
Vai me souna moun secrelari. 
Que monte leou, es necessari, 
Et digue l'y qu'ai besoun 
De moun libre de resoun (^) . 

LOU PRINCE acm Secretari 

Moussu lou secretari, 
Fase vite, leva vous ? 
Lou Rey a besoun de vous. 
Prene vitamen Tescrilori 
Et lou libre de Memori. 

LOU SECRETARI oou Rey, 

Sire, que coumanda de nouveou? 

LOU REY aou Secretari. 

Ai un grand trouble a moun cerveou ; 
Tout moun libre faou visita, 
Veire se quaoucun a mérita 



(1) Je n*ai pas fermé l'œil, de plicare. 

(2) Livre de comptés, registre de famille. 
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La recoumpense de quaouque service. 
Beleou per aco languisse. 

Lou ftEY Q^m Secretari. 

Qu'es aco, escoundes (^) aqui quaouque\s pages, 
Ya-li quaouque ren que l'empache ? 

LOU SECRETARI. 

Sire, ya un certain Mourdacay 
Qu'a dessoûla (^) \osleis laquais 
Que suppousavoun vosle rouine. 
Sen dire mot, tenien sa mine ; 
Fuguerouii pendus per despié ^^), 
S'es trouva escrit su lou papier, 
Et n'es pas ista recoumpensa. 

LOU RE Y. 

N'es pas resoun de lou leissa ; 
Ana en paou veire din un cours ( •) 
Qu'u y a abas à la cour. 

LOU PRINCE aou Rey. 
Sire, y a qu'Haman tant soulament. 

LOU REY. 

Vai l'y dire vitamçn, 




(1) Tu caches, anc. prov. escondre^ lat. condere, 

(2) Découvrir, surprendre, de subtus. 

(3) Par mépris, du lat. despicere. 

(4) D^une course, 
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Que monte vite sen délai, 
Qu'ai besoun d'eouaou palai. 

Lou PRINCE à Haman . 
Segnour ? 

HAMAN. 

Queya, que nouvelle? 

LOU PRINCE. 

Lou Rey vous appelle. 

HAMAN aou Rey. 

Sire» de voste part m'an fa mounta. 
Que demande sa Majesta ? 

LOU REY à Haman . 

Haman, se faou délibéra vite 
A me dire qu'es lou mérite 
D'un que lou Rey a ben tralà. 

HAMAN . 

Faou ben se prendre garde ; 
Vese que lou Rey me regarde, 
Es per yeou que vaou proujeta. 

HAMAN aou Rey. 

Sire, aourié amerita 

De Py faire carga la couroune, 

L'habit rouyau su sa persoune, 
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Et voste chivau mounlara 

Et perla ville passara, 

Et cridaran à voix de Iroumpe : 

Ansin leis amis daou Rey van en poumpe, 

Lou REY à Haman. 

Pusqu'as anuouuça la sentence, 
Pren l'habit rouyau en diligence, 
Vai faire ansin à Mourdacay 
Et l'y serviras de laquai . 
Coume as dit manques pas une note, 
Vai, lou trouvaras abas à la porte. 

HAMAN aou Rey. 

Oh ! sire, me tralè pas de la sorte, 
N'ai gis de plus grand ennemi. 

LOU REY à Haman, 

Et yeou n'ai gis de plus grand ami ! 
Manques pas d'y ana toulare, 
Que per eou l'hounour se prépare. 

HAMAN en coumplente. 

Oh ! que malhur^ que decadance I 
Vese moun ennemi que s'avance. 
Foulé se mettre à seis peds 1 - 
Haman, vount-es lou respect 
Que tout lou mounde te pourtave , 
Et que chascun se prousternave 
Me vesen veni de cent pas?- 
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Eisso es riioure de moun trépas. 
Plus gis de sang, plu gis de vide! 
Encare faou servi de guide 
A moun ennemi capilau ; 
Eisso es la perte de moun oustaou. 
Que desastre, qu'untou planette (*) ! 
Femme, te vaou faire place nette, 
Eisso es ma fin, revene plus, 
Lou Rey m'a met à noun plus. 
L'a ourdouna, y a ren a mordre, 
Faou oubei et suivre seis prdres. 

HAMAN à Mourdacay. 

Bon Mourdacay, leva- vous vite, 

Lou Rey vous rend vosteis mérites ; 

Tout eisso avë amerita 

Per lou Rey a.vé b^ trata. 

Aquel habit vous faou vesti, 

Lou chevau es tout alesti, 

Carga Tesperoun et leis bottes. 

Vous vaou pigna un paou voste Hotte ( ). 

MOURDACAY à Haman. 

Hola 1 moun ami, sia ben pressa ! 
Leissa-me un paou quitta moun sac, 
Sieou plen de barbe aou visage, 



(1} Quelle mauvaise étoile. 

;2) Touffe de cheveux; de fluctHS. — Voy. Litthb au mot 
fiotte, et DiBZ, 1, 182. 
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Aco n'es pas lIPop b^tt IMsâgc 
D'estre si maou equippa. 

HAMAN à Mourdacay, 

Espéra, me vaou eslroupa (^). 
Leissa-me carga mets lunettes, 
Ai Talgoti et là sabouhelte. 

MOURDACAY à Haman. 

Haman, courage^ 

Lave-me lou visage, 

Sieou plen de barbe aou mentoun, 

Vire-le de Taoulre carttoun ; 

Vaou leva moun cappeou, 

Me pignaras un paou inoun peon. 

HAMAN à Mourdacay. 

Anen, mette vite aqni lou ped, 
Vous deve l'hounour et lou respect. 



(1) Retrousser les manches, de struppus^ lien, courroie; 
Voy. DiM, I, 404. — Ane. prov. estropav^ envelopper, em- 
mailloter. 

Si voles trobar Tan tôt dreyt 
Que 1 sant Suzari benaseyt, 
Hon Jhesus mort foc estropat 
A Tholosafoc apportât. 

[Las Joyas del gny sahe)\ pajr. 270.) 

Per saluda Tefantet Dlu 

Qu*an Berges doucetamen estroupo. 

.GoLDOULiN, Nouel,) 
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HAMAN aou public. 

Eisso es un homme de marque, 
Lou Rey Ta fa un grand mounarque ; 
Tout eisso a amerita 
Per lou Rey avé ben trala. 

HAMAN à sa femme et à sets amis, 

Helas ! moun Dieou, que de martyres 1 
N^aî pas envege de rire^ 
Ren lieun de faire pendre Hourdacay, 
Aoujourd'hui sieou ista soun laquai. 

zÉRAS à Ham^m. 

Moun mari, s'es un Jusiaou de la natioun 
Que per eou tou Rey ague d'afllectioun, 
Nous ly foudra rendre tioumage 
Et n^en tiraren que d'aoutrage. 
Nous tendra soute seis mans, 
S*es pas aoujourd'hui sa Q) deman. 

LOU PRINCE à Haman, 

Haman, faou vite descendre, 

Lou Rey et la Reyne podoun plus attendre 

Lou dina se vai refregea. 

HAMAN en s'en anen. 

La paoure envegeou qu'ai de mangea ! 

(1) Ce sera. 
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Lou REY à Haman . 

HamaDi vous sia ben fa espéra. 

HAMAN aau Rey. 

Bon jour, sire, sieou tout prépara. 

LOU REY à Haman. 

Courage, Haman, asseta-vous. 

HAMAN aou Rey. 

Perdouna-me, sire, après vous. 

ESTHER à Haman. 

Haman, mangea et bevé s'en faire façoun, 
Gousla un paou aqueou souesoun (0- 

HAMAN à Esthe7\ 
A voste santa. Madame. 

ESTHER à Haman. 
Vous remercie de corps et d'ame. 

LOU REY à Esther. 

Disé-me, ma belle Ëimade, 
Qu'es aco que sias tant amagade ; 
Demanda ce que poussede. 
Jusqu'à la mita^ vous la cède. 

ESTHER aou Rey, 

Sire, se yeou vous sieou agréable 
El ma persoune favourable, 

(I) Saucisson. 
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Âouré donne piàta et merci 
De yeou et de moun pople aussi. 
Vous pregue d'avé remord, 
Nous voulien mettre à la mort. 

Lou REY à Esther. 
Qu'u es aqueou que vous fai tant de pêne? 

ESTHER aou Rey. 
Sire, es Haman que lou diable lou mené. 

ESTHER aou Rey. 

Oh! bon Rey que tant chérisse, 

Fasë cessa un aourice (0 

Fort coume un ouragan 

Que part d'un esprit extravagant. 

Souhaitou que maihur et déroute; 

Vous rendrai conte de sa route. 

Mené que vent et que tempeste, 

Fai mai de maou que la peste, 

Persécute un pople soumes, 

Jette de sort touteis leis mes 

Per voix de Talisman et de Figure, 

Per trouva un jour de meichante aougure 

Que fuguesse prépara à la punition n 

De ma vénérable natioun. 

Per faire fio et flamme, es un tisoun, 

Din lou rouyaume es un pouisoun. 

(l) Orage, coup de vent. 
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Per maléfice et magie 
Coarroun toute la mounarchie. 
Naoutrei de Dieon aouren miséricorde 
Et eou finira per la corde. 

Lou RE Y à H aman, 

voular! faouti ben avé de courage! 
Te farai coupa lou visage. 
Sieou en coulere eici dedin : 
Me vaou proumena à moun jardin. 

LOU RE Y à Haman, 

0! insoulen faouti ben estre 
De le voulé rendre mestre 
De la Reyne en ma présence 
Ta mendre graci es la poutence ; 
Marblu 1 la coulere me counsume, 
Voulé séduire ma fume I 

HARBONA aou Rey. 

Sire, Haman fai maou toul ce que deou^ 
Car Mourdacay, vosle fideou, 
Haman a tout moument se (latte 
Que vaou lou teni soute sa patte; 
A entrepré de lou péri. 
Per puleou lou faire mouri, 
S'es mes en grand diligence, 
L'y a fa dressa une poutence. 
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Se voulé qu'aDnounee sa sentence, 
Soun mérite Vy siegue rendu, 
Presentamen siegue penda 
Su la fourque qu'a fa faire ; 
Aco es lou pu court de l'affaire. 

LOU JUGE. 

Sire, Haman es un esprit rebelle, 
Per lou rouyaume n'a aucun zèle. 
Avë ben tout examina^ 
Se met en teste de doumina. 
Une taie indigne personne, 
Pensa de tenta à la couronne ! 
Semblavou un homme de proubita 
Quand intrave din leis Etats. 
De lou veire tantavaroux, 
Sabieou pas que fuguesse amouroux 
De la Reyne gracieouse et belle; 
Faou que more d'une mort cruelle. 
Eou a pensa coume un cruel 
Contre lou pople d'Israël : 
Enfans d'Abraham lou grand chéri, 
Saran toujours leis favouris. 
An abouli touteis seis vices 
Per voix de vœu et sacrifices, 
Sount esta mestre din Sussant 
Amé l'appui daou Tout-Puissant. 
Ai counegu leis entrepresses 
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De sa femme la malapresse ; 

Per ave suivi seis counseou 

Servira de viande eis ouseou . 

Nonn soulament d'eou soulet, 

Mai encare enfaDs, femmes et valets. 

Âvien déjà douna dedin 

De voulé péri lou jardin . 

Et tu Haman ! esprit brûla, 

Et tels proujets dissimula, 

La jurisprudence punit toun vice, 

Tecoundamne à un grand supplice, 

Et per courregea tels defaou. 

Paras visite à un echaffaou. 

Finiran touteis teis attentats 

Âoulant que Tas amerita. 

Seloun Tenourmita de teis actiouns. 

Taie es ta coundamnatioun. 

Ta sentence daou ciel es devançade 

Et su la terre prounounçade. 

Touteis leis libres et leis aoutours 

Voloun puni tous teis détours. 

Te faren mouri d'une mort severe. 

Et leis justes din soun mounastere 

An ansin counclu et aoutourisa 

De puni tout esprit déguisa. 

LOU REY. 

Anen, ta sentence sara executade 
Pusque la fourque es preparade. 
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CANSOUN. d'hAMAN. 

Eisso es cttrioux 
D^Haman lou gloarioux 
A Mourdacay guide, 
L'y tiré la bride . 
Grand a paregu, 
Arou es vengu 
Coume un misérable, 
Rés l'a counegu. 
Qu'y arrivara? 
Soun caou passara 
A la grand poutence 
Qu'avié prépara, 
Et lou veiré : deman 
Van pendoula Haman. 

Fin daou quatrième Acte. 

ACTE V 

Scenou première. 
LOU REY. 

Me trove en griande tranquillila 
De saoupre Haman exécuta. 

ESTHER aou Rey, 

Sire, pusqué S4a de coumoudila, 
Vous poudrai faire lou délai 
De yeou et de moun pays natal, 
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Qu'a presen es en rouine, 
Daouquaou lire moun ourigine. 
Erou Sioun moun Ho de place, 
Et Israël, ma propre race. 
D'aqui sian esta transpourta 
Et réduits din vosteis Etats, 
Dispersa din villes et villages 
Et réduits dedin l'esclavage. 
Esten restade ourpheline, 
Devengude amé triste mine^ 
Accablade de desplesi 
Que fai trambla de leis aousi, 
Uegretave ma soulitude 
Aoulant que moun esclavitude. 
Mourdacay, fideou servitour, 
Es eou qu'es esta moun tutour, 
Et coume un bon cousin gearman, 
Prenguë tous meis affaires en man 
Amé piata, grande tendresse, 
El coumpassioun de ma Jouinesse. 
Me counduigué din moun enfance 
Sen manqua un pas de la cadance, 
Me prengué din sa mesoun 
En fournissen meis besouns. 
Un homme bon et vénérable, 
Et saven et tout capable, 
A qui poudé faire counfience. 
Es une source de science. 
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Etyeou me vesen en grand gloire 
Quand rappelle din ma mémoire 
Leis benfa d'aqueou bon vieillard, 
Et que, segur, d'un air gaillard 
Me suivie après coume un ange, 
Pode pas cessa soun louange. 
Ai pré soun parti amé vigour 
Per amoussa (0 flo et rigour 
Qu'avié fa Haman cruel, barbare, 
Et leis lettres sounl drechou encare. 
Qu'aousarié, sire, vous demanda 
Si vous voudria ben accourda 
D'evita de plus grands doumages, 
Que faguessoun pas de carnage 
En quaouqueis endrés à ma nalioun 
Din Tordre de la punitioun. 

Lou RE Y à Esther. 
Se ya din lou siècle la femme forte. 
Vous la sia, Reyne, de la première sorte. 
Esten su voste éclat et su voste splandour, 
Recouneisse en vous la vertu et la grandeur. 
beouta sen pareille! 
Voudria me favourisa 
Su voste bouquou vermeille 
Que prenguesse un baisa . 

(1) Eteindre; it. ammorzare, ammorlare\ esp. amorti- 
guar, anc. fr. amorter. — Dans amoussa, IV est tombée 
comme dans moussigua^àemorsicare. Voy. Littbb au met 
afnortir. 
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Me redoubla meis flames, 
Pode pas résista, 
Ressente en vous. Madame, 
Aoudour desanteta. 

ESTHEE aou Rey. 

Sire, ya din vosteis états 
D'esprits turbulans, 
S'amusoun a plesenta 
Et faire leis galans. 
Que sert-y qu'innounde, 
Courregen seis défauts, 
Leis faou banni d'aou mounde, 
Mourisurun échaffaou. 

Lou REY à Esther. 

Qu'u ya din lou rouyaume 
Que vous piesque inquiéta ? 
N'es pas besoun que chaume , 
Fasé l'exécuta. 

ESTHER à Mourdacay. 

Moun ouncle, moun restouratour, 
Et d'Israël bon proutectour, 
Vous ouccupa qu'en d'obres pies 
Et daou sein patrial sia la coupie, 
Travailla per voste salut, 
Saré aou nombre deis élus, 
Saré à la gloire éternelle 
A la place la plus soulemnelle. 
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Nous faré espéra à la lin 
De vous veire aou reng deis séraphins. 
Et per lou soin qu'avéde nosle puple 
Dieou vous lou coumpensara aou centuple. 

LOU REY à Mourdacay, 

Oh ! Mourdacay, bonne persoune, 
Prené ce que lou Rey vous doune 
Et leva agreablament la man, 
Vous faou présent de moun diaman. 
Ai accourda tout à la Reyne, 
De brisa touteis vosteis chaînes. 
Sia plus esclave ni soumés, 
Aoujourd'hui vous es tout permés. 

MOURDACAY aou Rey. 

Sire, vesez eici un viei domestique 
Que vous ven faire sa supplique, 
Et vous remercia en même tems 
Que m'avez rendu tant countent, 
Que m'avez fa cessa ma tristesse 
Et me revesli de Jouinesse. 
Après long-tems ave gémi, 
Me foula eici moun ennemi, 
Ma lengue n'es pas sufflsente, 
Ni ma bouquou tant élouquente 
Per remercia à proupourlioun 
A un Rey de voste elevalioun . 
Mai amé une soumissioun extrême, 
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A voste Magesta suprême 
Sarai varlet hounestament 
Et mancarai pas un moument 
De prega per la pousteriia 
Daou règne de sa Magesta, 
Et sacriQarai ma persoune 
Per la fidëlita de la Couroune. 

MOURDACAY. 

Louange à Dieou âiégue rendu 
Qu'à la place d'estre pendu 
Me vese eici en grand parure^ 
Rampli d'argent et de dourure, 
Ben poumpoun et ben trioumphant 
Et la senture su leis flancs. 
Habilla amë de grand pantes (i) 
Coulour de pourpre et amarante, 
Chierpe (s) ie lin en bonrdarié 
Amé perle et perlarié, 
Aoutant manifîc qu'un mounarque , 
Vous ai pas maou counduit la barque. 
Canten à Dieou nouveou cantique, 
Force instrumens, grande musique, 
Fourmen entre naoutreis un graiid thùsUt 
Pusqué sian esta leis vainqueurs 
D'Haman, nostou partide adverse. 
Daou ciel Tan jetta à la ranverse, 

(1) Bandes d^étolTe. — Voy. Littrk à ce mot. 

(2) Echarpe. 
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N^es pas vengu a seis attentes, 
Et soun oastaou a pré la pente. 
Dieou Ty a destruit tous seis proujets, 
Nous a tira hors de dangië 
Âmë grand merveille et miracle 
Aou plus fort de nosteis oubslacles. 
Qu'y a-ti de plus merveilloux ! 
Haman qu'erou tant ourguilloux 
Quand proucuravou ma rouine ; 
Esther^ qu'a la pensade fine, 
Aou fort de soun elevatioun 
L'y proudigué sa destructioun . 
La paoure se cresië indigne 
De poudë cassa aquelle espigne ; 
A Dieou demandé soun secours 
De la faire intra din la Cour . 
Dieou nous avié tourna la face, 
Arou sian din seis bonnes grâces ; 
A virou (0 lou tems en douçour 
Jusque me rendre poussessour 
De l'oustaou de moun ennemi 
Et eou, jetta din un fumi. 
Pouden loua la délivrance 
A Dieou^ à sa toute-puissance. 



(1) Il a tourné. 
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CANSOUN DE MOURDÀ€ÀY. 

Ya din SussaD 
Mpurdacay Bilssan 
Qu*a fa de merveille, 
Caouse sans pareille! 
Toujours adressai!, 
Prière announçant 
Âmé seis disciples 
Aou Dieou tout-puissant . 
Et puis lou mus fin (s) 
N'en vegué la fin 
D'Haman lou rebelle 
Que fasié lou fin; 
Et fasen grand festin 
Lou soir et lou matin. 



FIN. 



(1) Le muieau fin. 
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AU LECTEUR 



En reconnaissance des grâces merveilleuses 
et continuelles que Dieu a fait de tout temps 
à son Peuple dlsraël, nous nous sommes 
déterminés à faire imprimer la présente Tra- 
gédie d'Esther, composée par TlUustre Rabin 
Mardochée Astruc de la ville de Llsle, per- 
fectionnée et augmentée par le très digne 
Rabin Jacob de Lunel de la ville de Carpentras, 
afin que chacun puisse l'avoir pour une petite 
somme, et célébrer les ouvrages du Seigneur. 
Nous dresserons nos vœux au ciel de nous 
accorder sa sainte garde ; nous faire avoir le 
bonheur de nous revoir tout Israël ramassé 
et assemblé dans la terre de permission ; voir 
rétablir la sainte Ville de Jérusalem et le 
saint Temple rebâti, et chanterons tous Israël 
ensemble. Alléluia. — Ce15Tevet, an de la 
création du monde, 5535. 
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